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OPÉRATIONS DE L'ARTILLERIE 



PBNDANT L'EXPÉDITION DE GONSTAKTIlfB 



EN 1837. 



L'artillerie destinée à marcher sur Constantine , sous les 
ordres de M. le lieutenant-général comte Valée, pair de 
France , était réunie long-temps à l'avance au camp de M'jez- 
Hammar. Au 1" octobre, jour de départ, elle était compo- 
sée comme il suit : 

PERSONNEL. 

Un état-major comprenant : 

1 Lieatenant-général commandant en chef; 
1 Haréchal-de-camp commandant en 2« ; 
1 Colonel chef d'état-majer; 

1 Chef d'escadron directeur du matériel 

2 Chefs d'escadron à l'état-major ; 

3 Capitaines aides-de-camp ; 
9 Capitaines à l' état-major ; 
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Six batteries , trois détachements et deux compagnies da 
train , 

SAYOIR : 

La 4« batterie du 4" régiment; 
La 8« — du 9« — 

uf - •"•*«•- 

La 5« — du 15« — 

La 4« — du 14« — 

Un détachement de la I2« batterie du 9" régiment ; 

— de pontonm'ers ; 

— d'ouvriers ; 

La 3« compagnie » ^^ ^ escadron du train des parcs ;, 



1 



Le tout formant un eEfectif général de : 



Gheyaux., 



OiSciers 


S.-officiers et soldats de selle. 


de trait. 


HuleU 


46. 


1,154. 196. 
MATÉRIEL. 


911. 


120. 



V ARTILLERIE DE SI^GE. 



4 canons de 24 
4 — • de 16 

2 obusiers de 8 
4 — de 6o 

3 mortiers de S^ 



avec un approyisionnement de 200 coups par bouche à feu, 
1,000 kilogrammes de poudre, 200 fusées de guerre^ 60 fîi- 
siis de rempart, 500,000 cartouches d'in&nterie et plusieurs 
ponts et passerelles pour les hommes à pied : le tout formant. 
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un équipage de 126 voitures , dont 60 de »iége et 76 de 
campagne. 

2'' AETILLEKIE DE CAMPAGNE ET DE MOfITAGNB, 

« 

4 canons de 8; 
2 obasien de 24 ^ 
10 obttsiers de 12 de montagne ; 

Les bouches à feu de campagne, approvisionnées à 18Q coups; celles de 
montagne à 120 obus, et 10 coups À balles par obusier. 

La 4" batterie du 4« régiment servait k batterie de campagne; 

La 5" — du 13« — servait la batterie de montagne 

La 4" — du 14« — était destinée à la batterie de brèche; 

Les 8* du 9s et 3* du 10*, au service des batteries d'enfilade et oontrebat- 
teries ; 

La 4" du 10«, à celui de la batterie de mortieirs, des fusées de guerre et fusils 
de rempart; 

La 12* du 9* n'ayant qu'un détachement de conducteurs et les deux com- 
pagnies du train des parcs, avec les 4« du 14«, 8* du 9*, 3* et 4* du 10<, furent 
chargées de la conduite du parc. 

L'armée expéditionnaire , divisée en quatre brigades , de- 
vant marcher sur deux cplonnea à un jour d'intervalle, le 
lieutenant-général d'artillerie , après avoir réparti l'artillerie 
de campagne entre les quatre brigadea > forma deux grandes 
divisions de son artillerie de siège. La première , qui devait 
marcher avec les deux premières brigades, comprit toutes 
les bouches à feu de siège, convenablement approvisionnées^ 
total 60 voitures ; la seconde, les 66 voitures restantes. 

DIMANCHE !•' OCTOBRE. JOUR DU DEPART. 

* 

• A sept heuf^es et demie , ta brigade de Nemours partit de 
M'jezpHammar, suivie de la brigade Trézel , qui servait d'es 
corte à la 1" division du parc de siège. Le lieutcnaut*généra 
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commandant eu chef l'artillerie ^ avec son état-major, mar* 
chait en tête de cette division dant il avait confié le comman- 
dement au chef d'escadron Maléchard. Les 60 voitures qui la 
eomposaienA arrivèrent à midi au pied du Ras-el-Akfoa , ayant 
été r^ardées par les chemins qu'une forte pluie avait ren- 
dus très<lifficiles ; il falhit mettre 14 et 16 chevaux aux 
pièces de 24 ; mais il ne survint aucun accident malgré la 
roideur des rampes. La pluie dura jusqu'à trois heures : alors 
la t^te de colonne de notre brigade se trouvait à hauteur 
d'Annona^ et ce ne fut qu'à cinq heures qftte le parc put être 
rallié. Il resta seulement en arrière, sous la conduite de 
M. le lieutenant Delaunay, trois voitures que Ton ne put 
faire passer, la route étant interceptée par des voitureis du 
train du génie cassées et embourbées. 

LUNDI 2 OCTOBRE. 

La nuit fut belle , sans pluie. A six heures ^ M. Delaunay 
dépassa les voitures embourbées , et rejoignit le parc à tra- 
vers les ravins et sans route frayée. A sept heures, le géné- 
ral de Caraman reçut du lieutenant- général d'artillerie l'or- 
dre d'aller au-devant de la 2" division du parc , qui avait dû 
partir au jour de M'jez-Haramar , sous les ordres du com- 
mandant Gellibert , avec les 3* et 4" brigades. Partis à huit 
heures du matin avec la brigade de Trézel,nous rejoignîmes 
à dix heures la l*** brigade qui avait bivouaqué, la nuit pré- 
cédente , au sommet du Ras-el-Akba ; et nous marchâmes 
de concert, nos pièces de 24 marchant à hauteur de l'in- 
fanferie. Le temps se remit, le terrain se sécha, et à une 
heure et demie nous arrivâmes au ruisseau de Aîn Draam 
qui précède l'Oued-Zenati ; là nous fûmes arrêtés par les 
travaux qu'exigea une rampe fort roide. A deux heures, les 
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pièces de 34 franchirent l'obstacle sans peine, et arrivèrent 
une demi-heure après au Zenati, dont le passag^e nécessita 
encore un nouveau travail. A quatre heures, tout le parc 
passa sans difficulté, et s'établit au delà du marabout de Sidi- 
Tam-Tam. Les chevaux marchèrent par&itement pendant 
cette journée , et malgré la pluie de la veille on ne fut pas 
obligé de doubler les attelages. On apprit que le soir même 
les 3' et 4* brigades , avec la 2' division du parc, bivoua- 
quaient au sommet du Ras-el-Akba , sur le point occupé la 
veille par la brigade de Nemours. 

MARDI 3 OCTOBRE. 

Après une belle nuit, la 1" brigade se mit en marche à 
sept heures et demie ; la 2^ la suivit avec le parc. Le colonel 
de Tournemine, chef del'état-major d'artillerie, partit avec 
la 1" brigade pour reconnaître la route, emmenant avec 
lui deux capitaines qui devaient alterner pour diriger le 
parc dans le chemin reconnu. Le lieutenant-général guida 
lui-même sa tête de colonne, s'assurant, à chaque pas diffi- 
cile, que les pièces de 24 pouvaient passer sans obstacle ; 
aussi ne furent-elles arrêtées que par les travaux à exécuter 
sur la route, et l'on n'eut pas recours une seule fois aux at- 
telages de renfort. A une heure , tout le parc arriva à Raz- 
Zenati. On fit boire les chevaux et on donna l'orge ; on re- 
partit à deux heures et demie, et le parc établit son bivouac 
à cinq heures au lieu nommé Méris, auprès d'un ruisseau 
qui donna de bonne eau , mais en petite quantité. On y ap- 
prit que les deux autres brigades campaient le soir au Raz- 
Zenati. 

MERCREDI 4 OCTOBRE. 

On ne partit qu'à dix heures , ayant été au fourrage dans 
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la matinée ; mais ou ne trouva qu'un peu de paille dans des 
meules à moitié brûlées par les Arabes. Le gouverneur visita 
le camp ; le temps était beau , et les chevaux marchèrent 
bien. On chemina toute la journée sans obstacle jusqu'à la 
hauteur qui précède te ruisseau de Ogartel-Bech en avant 
de Somma. On prît par la vallée , mais on fut obligé de tra- 
verser cinq fois ce ruisseau. Ces passages exigèrent quelques 
travaux ; on était parti tard , et l'on n'arriva qu'à cinq 
heures au bivouac, dans le voisinage duquel on trouva en- 
core uit peu de paille. Le temps était toujours beau , et les 
brigades d'arrière-garde n'étaient pas loin de nous. 

JEUni 5 OCTOBRE. 

Les 3* et 4> bri^des nous rejoignirent à huit heures ; on 
partit, et nous arnvâmes à midi à Somma avec tout le parc, 
ayant suivi exactement la route de l'année dernière , dont 
nous retrouvions les traces, contournant les mamelons à 
droite et passant à dix pas du monument. Avant d'y arriver, 
quelques tirailleurs arabes se présentèrent sur notre droi(e. 
Lelieutenaiit-géuéral les éloigna promptement, en détachant 
sur le Banc des officiers de son état-major avec quelques bri- 
gadiers et maréchaux-des-logis d'artillerie. Enfin des hau- 
teurs de Somma et par un soleil brillant, nous pûmes aper- 
cevoir la ville de CoDsUntine, le plateau de Coudiat-Aty avec 
ses tombeaux , les escarpements de Sidi-Mécid et la redoute 
tunisienne , telle que nous l'avions vue l'année précédente. 
Les troupes se massèrent , et après .quelques instans de re- 
pos l'on continua à marcher dausie même ordre. Après avoir 
traversé le Bou-Merzuug saus trop de difficulté, malgré les 
pierres dont son Ut est encombré, nos pièces de 24, qui sem- 
blaient aussi mobiles que des pièces de 6 , arrivèrent à (|ua- 
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tre heures et demie au bivouac du Camp de la boue , où l'on 
passa la nuit et où l'on échangea quelques coupsde fosilsETec 
les Arabes qui couronnaient les hauteurs. Les 3* et 4* bri- 
gades campèrent de l'autre côté de Bou*Merzotig ; le temps 
se couvrit et devint menaçant. 

VENDREDI 6 OCTOBRE. ARRIVEE DEVANT GoNSTANTlNE. 

A trois heures du matin » la plaie tombait à verse, et nous 
étions dans le Camp de la boue de l'expédition dernière. Le 
gouverneur vint lui-même chez le lieutenant - général com- 
mandant en chef l'artillerie lui dire que , s'en référant à son 
avis de la veille , il désirait que l'on se mît eu route le plus 
tôt possible , avant que les chemins ne fassent défoncés. La 
pluie cessa à six heures , au moment du départ. L'avant- 
garde arriva à huit heures au Mansourah , et la 1^* division 
du parc , sous les ordres du commandant Maléchard , campa 
à neuf heures au pied et à droite du marabout de Sidi-Ma- 
brouk. Le gouverneur pria le lieutenant-général d'artillerie 
de se rendre auprès de lui , et, après une courte conférence, 
à laquelle prit part M. le lieutenant -général du génie, il se 
retira à droite et en arrière des crêtes de Mansourah , ac- 
compagné du prince et de son état-major. 

Alors le lieutenant-général d'artillerie, accompagné seu- 
lement du général Fleury et du colonel de Toiu*nemine , 
chef d'état -major de l'artillerie, commença sa reconnais- 
sance f et descendit à cet effet le long des rochers qui sont 
au dessous de la partie gauche du Mansourah , précédé par 
une compagnie d'élite du 1 7* léger, dont il plaçait et dis- 
posait lui-même les éclaireurs. 

On reconnut qu'il était impossible de se placer exactement 
sur le prolongement de la face de la ville qui regarde le pla- 



GONSTANTINE. 13 

teau du Coudiat-Aty, cette £ace , qu'on peut appeler la cour- 
tine du front d'attaque , étant trop oMique au Mansourah ; 
d'ailleurs, on voyait directeoient les trois embrasures de la 
grande batterie au drapeau range ^ qui avait vue de notre 
côté : on plongeait dans le Bardo y et Ton pouvait compter 
lesmaisomsd&Goudiat-Aty. Le lieutenant-général d'artillerie 
remarqua la plus grande de ce» maisons, qui offrait une 
teinte plus grisâtre que les autres et bordait le chemin qui 
menait à la porte Bab-el-djedid près de la grande batterie. 
Cette maison, que nous appellerons la Maison Grise ^ pa- 
raissait être à ^ ou 400 mètres dn pempart. €e fat à peu près 
à sa hauteur, sur le chemin même , que le lieutenant-général 
d'artillerie résolut de suite d'établir une batterie de brèche 
qui devait tirer avec les batteries d'enfilade et contre bat- 
teries y et ouvrir son feu en même temps le surlendemain à 
là pointe du jour, si le temps, les chemins, l'ennemi en 
permettai^il l'établissement. Pour battre la grande batterie 
avec plus d'avantage, le lieutenant-général reconnut à gauche 
au dessous du Mansourah une espèce de plateau pour 3 ou 4 
pièces : cet emplacement , qui est à gauche de la position où 
l'on pourrait établir des pièces sur le Mansourah même pour 
battre d'écharpe la grande batterie, est au dessous de cette 
position et plus avancé vers la ville de 100 à 150 mètres ; il 
offrait donc le triple avantage à nos pièces , de tirer de plus 
près avec moins de commandement et plus d'enfilade. Le 
chemin qui devait mener du .parc à cet emplacement fut re- 
connu, et parut assez indiqué.pour qu'une journée de travail 
du génie pût le rendre praticable. 

. Le lieutenant-général, continuant sa reconnaissance, dé- 
termina a gauche de la redoute tunisienne Remplacement 
d'une batterie de mortiers pour tirer à la fois sur la Casbah, 
sur la grande batterie et sur les principaux édifices , et à sa 



14 CONSTANTINE. 

droite, celui d'une batterie de siège pour contre -battre la 
Casbah, qui ayaitété réparée depuis l'année dernière, et nous 
présentait quatre embrasures dans un parapet en terre nou- 
vellement élevé. « 

En résumé , la reconnaissance des commandants en chef 
de l'artillerie et du génie confirma ce que les souvenirs de 
l'expédition dernière nous faisaient présumer : c'est que l'at- 
taque par le Coudiat- Aty était la seule possible ; mais , en 
établissant de suite la batterie de brèche sur ce point, le 
lieutenant-général d'artillerie jugea nécessaire de l'appuyer 
sur le Mansourah par trois batteries destinées à prendre 
d'enfilade et de revers les batteries du front d'attaque , et à 
éteindre les feux de la Casbah. 

Pendant cette reconnaissance, la 1"> brigade tira quel- 
ques coups de canon de campagne sur les deux batteries 
qui défendaient la porte d'El-Cantara. Cette porte avait 
été refaite à gauche du pont , sur un retour, et armée de deux 
étages de feux. A midi , la 2' division du parc fut 
ralliée, et le parc de siège tout entier se trouva au bas de 
Sidi Mabrouck , sous les ordres du commandant Gellibert. 
A deux heures , le temps se couvrit et il plut pendant deux 
heures : dans cet intervalle , le général RuUière , à la tête 
des 3* et 4" brigades , alla occuper Goudiat-Aty . Deux pièces 
de campagne et deux obusiers de 6° furent placés au dessus 
des crêtes du Mansourah , pour aider le mouvement et fa- 
voriser le passage du Rummel : ces quatre pièces rentrèrent 
au parc à la nuit. M. le commandant d'Armandy accompagna 
le général RuUière pour reconnaître les chemins et la posi- 
tion de la batterie de brèche : l'artillerie des 3* et 4* bri- 
gades ( 2 pièces de campagne et 6 de montagne ) s'établit à 
Coudiat-Aty. '^ 

Ayant déterminé l'emplacement des batteries dans sa re* 
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connaissance, le lieutenant- général d'artillerie fit paraître 
l'ordre suivant , relatif à leur établissement et à leur con- 
struction. 

ORDRE DE L'ARTILLERIE 



POUR LA CONSTRUCTION DES BATTERIES DEVANT LA PLACE DE 

CONSTANTINE. 

Au camp de Mansourah , le 6 octobre. 

Le Ueutenaot- général commandant en chef l'artillerie a 
reconnu l'emplacement des batteries. Il en a déterminé ainsi 
qu'il suit la position , la composition et l'objet : 

La batterie n** 1, batterie du Roi y sera établie sur le re- 
vers^ à gauche du Mansourah : elle sera composée de 1 pièce 
de 24; 2 de 16 et 2 obusiers de 6 pouces. La pièce de 24 sera 
placée à gauche , celle de 1 6 au centre et les obusiers à 
droite. Cette batterie a pour objet d'éteindre les feux et de 
détruire les défenses sur le point d'attaque dans la partie de 
l'enceinte comprise entre les trois portes Bab-el-Djedid, Bab- 
el-Oued et Gabia. Elle tirera principalement sur la batterie 
de la porte Djedid et sur celle de la porte Bab-el-Oued qui est 
plus rapprochée que la première. 

La batterie n° 2, batterie (T Orléans ^ couronnera le Man- 
sourah , à droite de la redoute Tunisienne. Elle sera compo- 
sée de 2 pièces de 1 6 et de 2 obusiers de 8**. Son objet sera 
de contre-battre et d'éteindre les feux de la Casbah et de 
deux batteries placées à droite de la porte d'El-Cantara. 

La batterie n° 3, batterie^de mortiers y sera placée à gau- 
che de la redoute^Tunisienne , et composée de 3 mortiers 
de 8"*. L'objet? de cette batterie sera de jeter des bombes sur 
le frout d'attaque, sur la Casbah et sur les batteries dont le 
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feu serait le plus difficilement éteint par le feu direct des ca« 
nous. 

Ces trois batteries formeront l'attaque du Mansourah ; elles 
seront aux ordres de M. le chef d'escadron Maléchard, et 
seront servies par la 8* batterie du 9" régiment , et les 3« et 
4' batteries du 10* régiment 

La batterie n° 4 , batterie de Nemours ^ sera établie sur le 
revers , à droite du Coudiat-Aty. Elle sera composée de 
3 pièces de 24 et de 2 obusiers de 6®. Elle aura pour objet 
de faire brèche près de la porte Djedid ; elle sera au beaoin 
divisée en deux parties, en choisissant pour les obusiers 
l'emplacement le plus fevorable. 

Cette batterie formera l'attaque du Coudiat-Aty^ et sera aux 
ordres de M. le chef d'escadron d'Armandy, et servie par 
la 4*^ batterie du \¥ régiment. 

Les travaux des batteries seront commencés aujourd'hui , 
et, autant que possible , avant la chute du jour, et seront 
poussés avec la plus grande activité. Il sera immédiatement 
établi un pont de chevalets pour le passage des hommes à 
pied, au confinent du Bou*Merzoug et du Rummel. 

Toute demande d'approvisionnements sera adressée par les 
chefs d'attaque à M. le chef d'escadron Gellibert, directeur 
du parc : celles pour les travailleurs seront adressées à M. le 
colonel chef d'état -major de l'artillerie. Les bouches à feu 
(canons et obusiers) seront approvisionnées à 100 coups 
pour la première journée , et les mortiers à 70 coups. 

Le lieutenant -général commandant en chef l'artillerie ne 
doute pas que les officiers , sous^officiers et canouniers ne se 
fassent tous remarquer par leur zèle et leur instruction , et 
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qa'ils ne soutiennent dig^nement la yieille réputation de l'ar- 
tillerie. 

Le lieutenant-général, pair de France, commandant 
en chef l'artillerie , 

Signé COMTE Valée. 



En exécution de l'ordre du lieutenant-général , à quatre 
heures, des détachements commandés par les capitaines 
Thillaye , Dardy, Lecourtois et Coteau , partirent de Sidî- 
Mabrouck sous Ja direction de leur chef d'attaque , le com- 
mandant Maléchard, pour se rendre à l'emplacement des 
batteries 1 , 2 et 3 du Mansourah. Le colonel chef d'état- 
major de Tartillerie , qui ayait accompagné y le matin , le 
lieutenant-général daqs sa reconnaissance , indiqua à chacun 
la position exacte de sa batterie. Les travaux commencèrent 
à l'instant, et des travailleurs d'infanterie^ sous la surveil- 
lance de M. le capitaine d'état- major de Salles, nommé 
major de tranchée, s'empressèrent de seconder le zèle de nos 
cànônniers. Pendant ce temps, M. le capitaine Pradelles, 
commandant le détachement de pontonniers, partit pour 
aller établir deux passerelles, l'une sur le Rummel, l'autre 
sur le Bou-Merzoug , «n avant et en arrière des ruines de 
l'aqueduc roinain. A six heures , M. le commandant d^Ar- 
mandy, envoyé par le lieutenant -général d'artillerie avec la 
colonne RuUière pour reconnaître la position du Coudiat- 
Aty, revint et lui rendit compte que les chemins pour les 
pièces de 24 , ainsi que l'établissement de la batterie de 
brèche, lui paraissaient offrir des difficultés immenses à tous 
égards, même avec le beau temps, et que d'ailleurs l'occupa- 
tion du plateau n'était pas assez avancée pour permettre ce 
soir même aucun commencement de travail. Le lieutenant* 

N° 67. 2* SÉRIE. T. 23. JUILLET 1838. 2 
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général d'artillerie te décida à reconnaître luinooéme la po« 
sition à la pointe du jour. 

SAMEDI 7 OCTOBRE. 

La nuit fut assez belle : à la pointe du jour le lieutenant* 
général monta à cheval et vint reconnaître avec le gouyer- 
neur et le prince le travail de la nuit dans les trois batte- 
ries de Mansourah : le lieutenant-général avait fait remettre 
au prince y comme commandant du siège « copie de son 
ordre de la veille sur la construction des batteries. Les tra- 
vaux avaient été poussés cette nuit avec la plus grande acti- 
vité : le coffre en terre de la batterie d'Orléans et de celle 
des mortiers était terminé. Le revêtement de ce coffre et des 
embrasures se fit avec des sacs à terre remplis dans la redoute 
Tunisienne par les travailleurs d'infanterie; on chercha à 
s'enfoncer pour diminuer le travail , mais à la batterie des 
mortiers l'on fut arrêté à 0^,66 par l'irrégularité des ro- 
chers f ce qui occasiona des ressauts dans la construction. 
De plus grandes difficultés se présentèrent à la batterie 
Royale , qui reposait entièrement sur le roc. Aussi le coffire 
ne put-il être terminé dans la nuit ; au jour, il commença 
seulement à s'élever au dessus de la genouillère , et , l'em- 
placement n'étant pas assez large pour contenir 5 pièces de 
front f on fut obligé d'établir en retour à gauche , pour la 
pièce de 24 , un épaulement séparé complètement en sacs à 
terre. Le coffre pour les pièces de 1 6 et les 2 obusiers de 
6" fut fait en terre portée à la main dans des couffins. 

A huit heures , le lieutenant-général d'artillerie , accom- 
pagné du général Fleury et du colonel chef d'état - major 
d'artillerie, descendit à cheval près de l'aqueduc , et recon- 
nul le chemin des pièces de 24 , qui devait passer au dessous^ 
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descendre easuite cent pas au delà de la passerelle que le 
capitaine Pradelles achevait en ce moment sur le Bou-Mer- 
zoug et remonter à droite pour suivre une trace frayée et 
assez solide que présente la partie inférieure et plane de 
Coudiat-Aty. 

Le lieutenant - général d'artillerie resta quelque temps à 
Fextrémité de ce chemin , au point où il a vue sur la place : 
de là , il découvrit parfaitement la portion de l'enceinte vis- 
à-vis de Coudiat-Aty , qui est à peu près horizontale, sans 
fossé y sans rocher. C'est là qu'est située la grande batterie 
qui a onze embrasures de notre côté : à droite , le rocher à 
pic jusqu'à l'angle très-aigu qui regarde le Mansourah ; à 
gauche le rocher encore : dans la portion qui nous regarde « 
sur une longueur de 150 à 200 mètres seulement , on recon- 
naît que nous n'avons devant nous que de la maçonnerie^ 
sans fossé. Cette maçonnerie paraît très-solide , dans toute 
l'étendue de la grande batterie qui est construite par res- 
sauts. A gauche , en saillie , est une maison casematée, avec 
deux embrasures; derrière, une grande caserne avec des fie- 
nétres entourées d'arcs elliptiques entre croisées; c'est d'une 
de ces fenêtres que le 13 , à neuf heures du matin, doit partir 
le cri : f^we le roi ! A gauche de la maison casematée , et en 
avant, plus près de nous , on voit nn minaret ; en arrière et 
plus à gauche encore , une autre maison casematée. En re- 
tour , vis-à-vis de cette maison, est , dit - on, la porte Djdid 
qu'on ne voit pas. 

Le lieutenant-général continua sa reconnaissance en pre^ 
nant successivement position sur le sommet des crêtes dw 
Coudiat-Aty, accompagnant les tirailleurs, descendant jus- 
qu'à la maison grise , au pied de laquelle étaient encore ceux 
de Tennemi. A travers un créneau improvisé, il détermina 
de nouveau l'emplacement de la batterie de brèche, et pre- 
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scrivit d'établir, la nuit suivante, au dessous et en arrière de 
cette maison , une batterie en sacs à terre pour 2 obusiers 
de 60» qui devront tirer le lendemain matin avec les trois 
batteries du Mansourah. Il est probable que la batterie de 
brèche ne pourra être construite et surtout armée que le 
surlendemain matin , vingt-quatre heures après les autres , 
à cause des chemins à faire et des énormes difficultés que 
.présente la construction d'une batterie à 400 mètres du 
rempart, sous le feu direct et plongeant du canon et de la 
mousqueterie de la place , non encore suffîsanunenl contre- 
battu , et sans aucune communication couverte en arrière. 

Le lieutenant-général d'artillerie rentra à onze heures au 
parc de Sidi-Mabrouck. A midi , il mit à l'ordre de l'artillerie 
les dispositions suivantes : 

ORDRE DU JOUR DE L'ARTILLERIE. 

Au camp de Mansourah , le 7 octobre. 

Le feu de l'artillerie commencera demain 8 à la pointe du 
jour ; le signal sera donné par le premier coup tiré de la bat- 
terie Royale. 

Le tir sera dirigé avec toute la justesse et la précision pos- 
sibles. Les officiers des batteries devront y apporter le plus 
grand soin et le rectifier fréquemment. 

Les pièces tireront à volonté, et le feu sera précipité ou 
ralenti, suivant les progrès de l'effet à produire ; mais dans 
aucun cas on ne tirera par jour plus de 80 coups par canon 
et par obusier, et 60 par mortier. 

Le feu dé la batterie de mortiers continuera très-lentement 
pendant la nuit et sera alors spécialement dirigé sur les 
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points où Ton jugera que l'ennemi fait des réparations et sur 
les lieux où il se manifesterait quelque incendie. 

Les bombes et obus qui seront chargés dans les batteries 
devront contenir de la roche à%i. 

Indépendamment du feu des batteries de siège , 4 pièces 
de campagne, placées sur le Mansourah, tireront sur les 
batteries au dessus de la porte d'El Gantara et sur celles à 
droite de cette porte. Deux autres pièces de campagne et 2 
obusiers de 6**, placés sur le Coudiat<Aty , tireront sur les bat- 
teries masquées près de la porte Bal-el-Oued. 

Des fusées de guerre seront tirées pendant la nuit à la 
batterie de mortiers j concurremment avec les bombes ; la 
direction et l'objet de ce tir seront les mêmes que ceux des 
mortiers. 

Trente fusils de rempart seront placés près de la batterie 
Royale et de la batterie de Nemours, pour tirer dans les em- 
brasures des batteries de l'ennemi , et contre-battre les feux 
de mousqueterie. 

Le lieutenant-général commandant en chef 
l'artillerie, 

Signé COMTE YALiÉ. 

On travailla à Goudiat*Aty toute la journée sans engage- 
ment sérieux. Au Mansourah, comme la veille, la place en- 
voya des bombes avec assez de justesse , mais sans pertes 
pour nos batteries. 

La pluie commença à une heure et dura jusqu'à trois. 
L'armement des trois batteries du Maûsourah , qui devait 
commencer à cette heure , fut retardé jusqu'à cinq heures , 
pour laisser sécher le terrain, que la pluie avait déjà rendu 
très-gras. Le sol était pierreux et repoussait les piquets: 
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aussi l'on éprouya de grandes difficultés pour rétablissement 
des plates-formes. A cinq heures le commandant d'Armandy 
partit pour Coudiat-Aty^ avec la hatterie Caffort et les deux 
obusiers de 6° qui devaient tirer au jour. M. le capitaine Le 
Bœuf, qui avait accompagné le matin le lieuteuant-général 
dans sa reconnaissance, lui servit de guide. 

A six heures ; le chef d'escadron Maléchard dirigea sur le 
plateau de Mansourah les pièces et les mortiers destinés à 
l'armement des batteries 2 et 3 , se réservant de conduire 
lui-même la pièce de 34 et les deux pièces de 1 6 qui devaient, 
avec deux obusiers de e**, armer la batterie Royale. Le che- 
min du parc à cette batterie avait été préparé le matin par 
le génie, sur un terrain de remblai adossé, d'un côté, au 
roc ; il y avait à craindre que les eaux n'eussent enlevé une 
grande partie du remblai , d'autaiit plus que la pluie , sus- 
pendue un instant^ recommençait à tomber avec une nou- 
velle force et sans interruption. A huit heures, M. Maléchard 
revint, annonçant que la pièce de 24 était versée en cage à 
gauche de la route. Par ordre du lieutenant-général, le co- 
lonel chef d'état-major fit réunir de suite un détachement de 
pontonniers, commandé par le capitaine Pradelles, et se ren- 
dit avec eux sur le lieu de l'accident. Arrivé sur le terrain , 
qui était devenu presque impraticable dans une obscurité 
profonde , on essaya de faire avancer la première pièce de 
16 en dépassant la position où la pièce de 24 était versée,; 
on marcha quelque temps avec des pans de roues ; à 100 
pas de la batterie , la pièce glissa et tomba à gauche dans le 
débord; pendant que M. Pradelles travaillait avec ses pon- 
tonniers pour la relever , nous retournâmes en arrière pour 
faire avancer la seconde pièce de 16. M. le duc de Nemours 
arriva en œ moment avec le colonel Boyer : nous essayâmes 
devant lui de faire marcher cette deuxième pièce : le chemin 
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était si étroit , si glissant , la nuit si noire, la pluie si forte, 
qu'on avait peine à faire quelques pas , et les lanternes e( 
frayaient les chevaui^ au lieu de Içs guider. Le capitaine 
Pradelles, ajms- avoir relevé sa pièce, la vit verser de nou- 
veau quelques pas plus loin ; malgré tous nos efforts, la nô- 
tre versa aussi en cage. Reconnaissant alors l'impossibilité 
de rien faire par cet horrible temps , et à plus de minuit , 
nous fîmes cesser un travail désormais inutile, et retour- 
nâmes en rendre compte au lieutenant-général. L'armement 
de la batterie d'Orléans et de celle des mortiers s'était fietit 
pendant ce temps sans accident par le plateau de Mansou- 
rah. 

DIMANCHE 8 OCTOBRE. 

Â minuit , M. le capitaine Auvity fut envoyé à Coudiat* 
Aty pour empêcher les obusiers de 6^ de tirer au jour . Le Keu- 
tenant-général d'artillerie se rendit de suite chez le général 
Fleury, chez le gouverneur, chez le prince, et ne rentra 
qu'à deux heures du matin soua sa tente ; le temps était tou- 
jours aussi affreux. U fut convenu qu'à la pointe du jour le 
génie nous ferait remplir assez de sacs à terre pour construire 
une nouvelle batterie sur le plateau même du Mansourah , à 
gauche 9 dans la position où l'on se proposait d'établir la bat- 
terie d'enfilade , avant la reconnaissance. Malgré la pluie 
cpii ne cessait pas, cette batterie , destinée à remplacer pro- 
visoirement la batterie Royale , dont l'armement était de- 
venu impossible en ce moment , commença son travail au 
jour, sous la direction du capitaine Lecourtois. Le coffre et 
les embrasures furent terminés à midi : la batterie avait seu- 
lement trois mètres d'épaisseur dans le haut ; elle fut armée 
de deux obusiers de 6*" et de trois pièces de 34 ; lea plates- 
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formes et l'armeineut furent terminées en deux heures r elle 
devint la batterie n*^ 5 , batterie Damrémont. Le temps était 
si couvert qu'on n'y voyait pas assez pour pointer ; tous les 
hommes étaient harassés , et l'on remit au lendemain l'ou- 
verture du (eu. Le colonel de Lamoricière offrit ses Zouaves 
comme auxiliaires à nos pontonniers pour remonter les deux 
pièces de 16 et la pièce de 24. Une pièce de 16 fut remontée 
dans la journée : le feu de la place était à peu près nul.^ 

LUNDI 9 OCTOBRE. 

A sept heures du matin , après une nuit aussi pluvieuse 
que les vingt-quatre heures précédentes , le feu s'ouvrit par 
la pièce de 24 placée à la droite de la batterie Damrémont. 
Cette batterie était commandée par le capitaine Thillaye. La 
batterie d'Orléans, la batterie de mortiers, commencèrent 
aussitôt leur feu , ainsi que les deux obusiers de 6'' de Cou- 
diat-Aty. Quelques éclaircies, quelques rayons de soleil, 
permirent de rectifier le tir, et la batterie d'Orléans, bien 
qu'éloignée de la Casbah de près de 1 ,000 mètres , fit de 
très-beaux coups d'embrasures , et éteignit en peu de temps 
le feu de l'ennemi. Les mortiers tirèrent avec justesse, mais 
s,aus produire d'incendies durables. La batterie Damrémont 
concentra son feu sur l'embrasure de gauche de la grande 
batterie , et fit aussi plusieurs coups d'embrasures ; mais , 
moins- heureusement placée que la batterie Royale, ayant 
trop de commandement, et à une distance de 900 mètres au 
moina, son effet fut moins efficace que celui de la batterie 
d'Orléans. 

. Malgré la pluie, le» Zouaves , dirigés par le capitaine Pra- 
delles , à la tête de ses pontonniers , parvinrent à relever 
notre deuxième pièce de 1 6 ,. et la conduisirent , avec la prc- 
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mière, à ia batterie Rayale , où elles commeacèrent aussit&t 
leur feu sous la direction du capitaine Dardy : le feu de la 
place continuait toujours ; vers une heure il se ralentit. Le 
lieutenant-général ordonna alors de ne plus tirer que de 
quart d'heure en quart d'heure. A deux heures il reconnut , 
du haut du Mansourah^ un chemin qui , partant du Rummel, 
au dessous du Bardo, montait auprès de cet édifice en le 
laissant à droite , tournait hrusquement à gauche par une 
rampe fort roide , arrivait à Coudiat-Aty , sur le versant qui 
regarde l'aqueduc ; puis y tournant à droite , suivait une 
trace dL9»ez large et à peu près horizontale qui menait direc- 
tement à la maison grise. Le capitaine Munster fut chargé 
de reconnaître si ce chemin était praticable sans travaux ; 
si le gué qu'on ne voyait pas , à cause des escarpements et 
des rochers de Mansourah , pouvait donner passage aux 
pièces de 24 , ainsi que le chemin qui conduisait à la maison 
grise. Le gué fut reconnu très-profond , torrentueux , acces- 
sible cependant; la seconde rampe horriblement roide; tout 
le reste praticable , malgré d'énormes difficultés , surtout au 
gué et à la seconde rampe, dont le chemin y couvert de ro- 
chers et de cailloux , offrait aumoins un terrain solide. D'a- 
près ce rapport, le lieutenant-général se décida à y faire 
passer deux pièces de 24 de la batterie Damrémont, deux 
pièces de 16 de la batterie d'Orléans, avec huit chariots 
d'approvisionnements , et donna l'ordre de partir à la tom- 
bée de la nuit. Le colonel, chef d'état-major de l'artillerie , 
fut chargé de diriger cette opération difficile et de conduire 
la colonne. La nuit était sombre et pluvieuse , et les chemins 
détrempés; à chaque pas on était obligé d'aller tâter le ter- 
rain pour reconnaître le meilleur point de passage , et ce ne 
fiit qu'à minuit , après des efforts extrêmes et après plusieurs 
temps d'arrêt pour faire élargir ou aplanir la route par la 
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compagnie de sapeurs qui nous aocompagoait, que nous 
pûmes arriver au gué du Rummel. 

MARDI 10 OCTOBRE. 

Après des retards inévitables en pareilles circonstances , 
malgré la nuit, la pluie et l'épuisement des hommes et des 
chevaux , Ton parvint à engager une pièce de 24 jusqu'au 
milieu du gué ; mais là tous les e£Forts devinrent inutiles , et 
il &Ilut aller à la recherche de nouveaux renforts. Tout le 
monde était accablé » et ce ne fut qu'à Force de prières , d'en- 
couragements et de récompenses , et après avoir erré pen- 
dant plusieurs heures sur les plateaux de Coudiat-Aty , que 
le colonel chef d'état«major put ramener quelques hommes 
et £aire recommencer le travaiL Des sapeurs du génie , dans 
Feau jusqu'à la poitrine , travaillèrent jusqu'au jour à rou- 
ler les blocs qui obstruaient le passage ; d'autres disposaient 
la rampe ; enfin , à six heures y la première pièce commença 
soa mouvement , attelée de 40 chevaux; 20 étaient placés à 
gauche, sur une volée mobile, au bout d'une prolonge at- 
tachée à la volée fixe; des travailleurs d'infanterie pous- 
saient aux roues et à la volée ; les officiers et sous -officiers 
du train conduisaient eux-mâmes les ehevaux de leurs con- 
ducteurs » animant et tenant en main les 8ous*verges et dé- 
ployant une activité toute digne d'éloges. Notre première 
pièce de 24 gravit alors la rampe et se trouve à hauteur du 
Bardo au moment ou le jour paraît. La place ouvre aussitôt 
son feu , un cheval est tué dans les traits ; un biscaïen rico- 
che sur la pièce de 24 sans atteindre les 20 hommes d'iu&n- 
terie qui l'entouraient ; au haut de la seconde rampe , qu'un 
cavalier isolé a peine à gravir, ki pièce , arrêtée un instant, 
est calée de suite et reprend son mouvement ; elle arrive au 
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second tournant. Pendant ce temps , la deuxième pièce de 
24 a passé le gué , tourné ^is-à-vis du Bardo, échappant aux 
boulets de la place ; mais arrivée à moitié hauteur de la se* 
coude rampe , un coup de mitraille effraie les premiers cbe* 
\aux , la pièce recule et yerse en cage à gauche de la route. 
Le feu de la place redouble ; 2 chevaux seulement sont blés* 
ses ; mais on continue de marcher , et les 2 pièces de 16 ar^- 
rivent sans accident au sommet , ainsi que les chariots de 
batterie. Il était neuf heures , et il fallait songer à relever la 
pièce de 24. 200 hommes du 47* de ligne sont mis à cet eS- 
fet à la disposition du capitaine Munster. Le lieutenant De- 
launay , l'adjudant MuUer et le marécbal-des-logis Heilmann^ 
avec quelques canonniers y dirigent l'infisinterie ; la manœu- 
vre se &it sous le feu de la place comme au polygone , avec 
deux gîtes de plate-forme et deux prolonges ; la force des 
hommes supplée au pointa] , et la pièce est relevée et a re- 
joint les autres avant dix heures et demie. 

Le lieutenant-général d'artillerie se tint depuis le matin 
sur le plateau de Goudiat-Aty. Le feu très-vif de la place em- 
pêchait de travailler activement à la batterie de brèche com^ 
mencée en sacs à terre au dessous de La maison grise*. Le 
temps commençait à se remettre depuis le matin ; il avait fbx 
cinquante-six heures sans interruption. Pendant ce temp3> 
à Coudiat'Aty et à Mausourah, l'artillerie de campagne et de* 
montagne secondait les mouvements des troupes contre les- 
tirailleurs arabes. Dans la matinée, un nouveau pont de 
chevalets pour l'iu&nterie fut achevé par les pontonniers, 
près du gué du Bardo ; ce pont remplaçait les deux passer 
relies de l'aqueduc , que l'orage des jours précédents avait 
enlevées. A trois heures , l'ordre fut envoyé au parc de faire 
atteler 130 chevaux^ pour conduire , la nuit, à Coudiat Aty, 
la troisième pièce de 24 de la batterie Damrémont , les 2 
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obusiers de S*" de la batterie d'Orléans , le» mortiers de la 
batterie n^ 3 et les fusées incendiaires. Dans la même nuit , 
les deux obusiers de 6"* de la batterie Damrémontdeyaieut des- 
cendre à la batterie Royale , dont la pièce de 24 ayait été 
relevée, dans la journée , par les Zouaves , de manière que , 
le lendemain au jour, cette batterie eut enfin l'armement 
prescrit par l'ordre du 6. Toutes les autres pièces de siège 
devaient être conduites à Goudiat-Aty, pour y occuper les 
emplacements déterminés , et les travaux de la batterie de 
Nemours poussés avec la plus grande activité. 

MERCREDI 11 OCTOBRE. 

A trois heures du matin, le lieutenant du train StefFe par- 
tit avec ses attelages ; le mouvement s'exécuta sans accident, 
quoiqu'il eût encore plu pendant la nuit. Le lieutenant-gé- 
néral arriva à six heures à la batterie de Nemours, com- 
mandée par le capitaine Cafford. Il la trouva terminée, 
mais non encore armée ; une pièce de i 6 était en batterie à 
gauche au dessous de la maison grise : une pièce de 24 fut 
ameifée et mise assez rapidement en batterie sous nos yeux ; 
puis une deuxième ; quant à la troisième , quoiqu'elle ne fdt 
pas à plus de 30 mètres de la batterie , le feu de la place de- 
vint trop vif pour exposer les 50 travailleurs d'infanterie 
qu'on avait attelés à une prolonge fixée à cette pièce ; le lieu- 
tenant-général se décida à ouvrir le feu sur<le-champ , se ré- 
servant d'amener plus tard cette troisième pièce en batterie. 
Deux autres batteries sont prêtes en ce moment : l'une n"" 6, 
au dessus de la batterie de Nemours , et presque sur la ter- 
rasse de la maison grise , était commandée par le lieutenant 
de Beaumont , et fut construite toute en sacs à terre pour 
2 obusiers de 6° ; et l'autre en arrière , et sur le prolonge- 
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ment du chemin qui ya de la maison grise à la grande bat- 
terie, fut établie par le capitaine Lecourtois à peu près à une 
dis ta ce de la place double de celle de la batterie de Ne- 
mours , 800 mètres environ. Cette batterie fut construite 
dans la nuit, sur un emplacement dont les pierres formèrent 
l'épaulement et dont les embrasures seulement furent revê- 
tues en sacs à terfe ; elle prit le n*" 8, et fut armée d'une pièce 
de 16 et.de 2 obusiers de 8. Enfin, à 150 mètres en arrière, 
le capitaine Coteau établit ses 3 mortiers sur un emplace- 
ment de même nature : des débris de maçonnerie et des bri- 
ques fournirent l'épaulement : ce fut ia batterie n*' 7 ; mais 
les plates-formes de cette batterie étant arrivées en dernier 
lieu 9 elle ne fut prête à faire feu qu'à midi environ. En ré- 
sumé, à neuf heures, au moment où le lieutenant-général 
donna l'ordre de commencer le feu , cet ordre fut exécuté à 
la fois par la batterie de Lecourtois n"" 8 , la batterie de 
Beaumont n^ 6, et la batterie de Nemours n^ 4 , à laquelle 
manquait seulement une pièce de 24. Le tir fut d'abord di- 
rigé sur l'angle de la maison casematée qui borne à gauche 
la grande batterie, et sur les trois premières embrasures de 
cette batterie , tandis que les obusiers de 8"" et de 6*" dirigè- 
rent leur feu sur les pièces qui avaient des vues sur nous. 
Au bout d'une heure, le feu de la place fut éteint, et, soit ef- 
fet moral , soit système de leur part (ne pas tirer quand 
nous tirons), leur fusillade même devint bientôt presque 
nulle ; il est vrai que l'on fit de beaux coups d'embrasure et 
que plusieurs de leurs pièces furent promptement démon- 
tées. La batterie Royale , la seule qui restait encore sur le 
plateau de Mansourah , seconda parfaitement notre feu , en 
tirant constamment sur la grande batterie et les bâtiments 
en arrière. Â dix heures , on remit les travailleurs d'infan- 
"> terie après la 3* pièce de 24, et, animés par les officiers et 
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l'exemple des canonmers » elle fat rapidement mise -en bat- 
terie et put commencer le feu. 

A dater de ce moment y on ne s'occupa plus , dans le tir, 
que de faire brèche à la grande batterie. La pièce de 16 et 
les trois pièces de 24 eurent ordre de limiter leurs coups, de 
l'angle rentrant de la maison casematée à la deuxième em- 
brasure de la grande batterie en pointaht à huit pieds au 
dessous pour commencer la brèche , tandis que les obusiers 
devaient seconder le fea des pièces en fouillant le terre«plein 
de la batterie, ou frappant de plein fouet sur le reréteitient. 
Au bout de peu de temps^ le tir de ces trois batteries devint 
très-juste, quoique paraissant d'abord produire peu de résul- 
tats. Mais, à deux heures et demie, un obus de la batterie 
Lecourtois, pointé par l'ordre du lieutenant-général, qui in- 
diqua lui-même le but, détermina le premier éboulement, 
et un cri de joie partit de la batterie de Nemours, où se trou- 
vaient en ce moment le prince, le gouverneur et tout l'état- 
major. A dater de ce moment, tous les coups devinrent 
meilleurs et plus décisifs , et la brèche ne fit qu'augmenter 
en largeur et en hauteur. On continua toujours à pointer 
à huit pieds au dessous des embrasures, les obusiers 
fouillant les brèches partielles déterminées par le feu des 
pièces. 

Dans l'intention de faire diversion, on essaya de faire 
brèche à la porte Gabia avec la pièce de 1 6 ; mais , malgré 
l'admirable précision du tir du brigadier Seingeot, de la 8* 
batterie du 9% on ne put obtenir que des brèches partielles 
et sans importance. On y renonça promptement pour con- 
centrer tout le feu , tant sur la brèche que sur les embrasu- 
res et les murs crénelés qui en battaient les approches. A une 
heure les mortiers commencèrent leur tir et le continuèrent 
autour de la brèche et sur les principaux édifices que l'on^ 
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nous indiqua comme contenant des magasins de poudre et 
d'objets d'approyisioimements. A six heures ils reçurent l'or* 
dre de continuer à tirer toute la nuit. 

A sept heures, le commandant d'Armandy fit commencer, 
à 1 20 mètres de la place, la batterie de brèche définitÎTe n** 9 ; 
la nuit précédente 9 une place d'armes avait été construite, 
de concert entre les commandants en chef de l'artillerie et 
du génie, autour de l'emplacement déterminé, par le lieute* 
nant-général d'artillerie , pour cette deuxième batterie de 
brèche ; dans le mouvement, le lieutenant de Beaumont fut 
blessé d'une balle au cou; le lieutenant Tatin fut aussi frappé, 
mais légèrement* Pendant que la batterie Caffort se portait 
en avant et changeait de position, le commandant Maléchard 
fit remplacer les pièces de 24 par les obusiers de 8"* et la 
pièce de 16 du capitaine Lecourtois, les 2 obusiers de 6"^ de 
la batterie Royale devant, dans la nuit, venir compléter l'ar* 
mement de cette nouvelle batterie. Les mortiers et les 2 obu# 
siers de 6°, placés au dessus de la maison grise, ne changé* 
rent pas de position. 

JEUDI 12 OCTOBRE. 

Au jour, on reconnut que l'ennemi profitant de l'obscurité 
de la nuit et de l'impossibilité oii nous étions de tirer sur lui, 
par suite de nos travaux et du désarmement provisoire de 
nos batteries , avait réparé la brèche avec beaucoup d'intel- 
ligence, garni la crête de sacs de laine très-épais, de bats, 
d'affûts et d'obstacles de tous genres qu'il importait de dé- 
truire sans retard. Ce travail, en dehors des habitudes ara- 
bes, xlut faire supposer dans la place des défenseurs éclairés. 
A six heures, le lieutenant-général arriva à la batterie de 
brèche de la \eille, que je continuerai à appeler batterie de 
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Nemours. Il envoya de suite des officiers à la nouvelle bat- 
terie de brèche, qui était sur le point d'être terminée; 2 
pièces étaient en batterie , les autres allaient y être bientôt 
mises. L'approvisionnement n'était pas encore fait; on s'en 
occupa de suite, et^ comme il n'y avait pas possibilité de 
conduire des avant-trains , ni même de porter des caisses, 
des travailleurs d'infanterie, portant une charge et un bon- 
lety et espacés convenablement, y descendirent, en courant, 
sous le feu de la place, la communication n'étant couverte 
qu'à une très-petite portée de la ville, au point où la place 
d'armes vient se relier au ravin qui conduit au Bardo. Heu- 
reusement cette opération se fit sans grandes pertes , et il 
n'y eut que peu de blessés. Nos canonniers étaient exténués : 
depuis quatre nuits ils étaient presque sans repos , et il ne 
fallait rien moins que le zèle de nos officiers, leur courage et 
leur bon esprit, pour leur &ire surmonter ces dernières dif- 
ficultés. 

A neuf heures , la batterie de Nemours avait complété son 
nouvel armement. Le gouverneur, avec son état^major, 
descendait du haut du plateau pour s'y rendre , lorsqu'un 
boulet de la place vint le frapper de mort. Le lieutenant-gé- 
néral d'artillerie prit immédiatement le commandement de 
l'armée , et, comme le feu de la place redoublait en ce mo- 
ment, et gênait les travailleurs qui portaient les charges à la 
batterie de brèche , il fit ouvrir de suite le feu de la batterie 
de Nemours , des mortiers et des deux obusiers de 6°. Cette 
dernière batterie , située au dessus de la maison grise , était 
maintenant commandée par le capitaine Roujoux. La bat- 
terie de brèche devait tirer dès qu'elle serait prête. Aussitôt 
que notre feu fut bien établi , celui de la place se ralentit 
sensiblement ; cependant le feu de la mousqueterie continua 
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tout le soir sur la partie de la communication à découyert , 
ati dessous de la batterie de Nemours. 

A une heure , la batterie de brèche ouvrit son feu. Le gé- 
néral en chef avait prescrit d'élargir la brèche à gauche jus- 
qu'à l'angle de la maison casematée , et à droite jusqu'à ce- 
lui de la maison rou^e : ce but fîit promptement atteint. On 
tira ensuite constamment sur le tiers supérieur de la brèche, 
et enfin à deux pieds au dessous de la crête , afin d'adoucir 
le sommet de la rampe , et pour détruire les travaux exécu- 
tés par l'ennemi dans lu nuit précédente. A six heures du 
soir , la brèche étant reconnue praticable y le général en chef 
fit connaître à l'armée, par son ordre du jour du 12 octobre, 
à 6 heures du soir, que Tassant serait donné à la place le 
lendemain 13 , à quatre heures du matin. 

Il prescrivit en même temps au colonel chef d'état-major 
de l'artillerie de feiire tirer toute la nuit de cinq minutes en 
cinq minutes , pour empêcher l'ennemi de faire de nouveaux 
travaux, en tirant à mitraille, dès qu'on apercevrait des 
travailleurs sur la brèche. Le feu s'établit en conséquence , 
et la lune et le beau temps favorisèrent ce tir de nuit et se- 
condèrent l'adresse de nos canonniers. 

VENDREDI 13 OCTOBRE. 

Le feu de la place , presque nul le soir et une partie de 
la nuit, devint très-vif avant la pointe du jour , au moment 
où les colonnes d'attaque débouchèrent du Bardo pour se 
rendre à la batterie de brèche y et celui de nos quatre batte- 
ries redoubla en même temps de justesse et d'activité. 

Enfin , à sept heures , la brèche ayant été jugée tout-à-fait 
praticable , le général en chef, qui était à la batterie depuis 
quatre heures du matin, avec S. A. R. monseigneur le duc 
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de Nemours et le lieutenant-général du génie , donne le si- 
gnal de l'assaut , et la première colonne d'attaque , le colo- 
nel de Lamoricière en tête , s élance de la tranchée » franchit, 
au pas de course , l'espace qui la sépare de l'ennemi et cou* 
vre dans un instant le sommet de la brèche ^ pendant que 
notre feu , dirigé plus à droite y achève d'éteindre celui de la 
place et d'en disperser les défenseurs. A neuf heures, le cri 
de F ne le Roi retentit aux fenêtres de la grande caserne y le 
feu de nos batteries cesse de toutes parts, et le drapeau fran- 
çais flotte sur Constantine. 

Un nouveau rôle commença aussitôt pour l'artillerie, con- 
servatrice des armes et des munitions de tout genre; elle 
s'occupa, sans délai, de la recherche des magasins à pou- 
dre , et l'on établit à la Casbah le dépôt général où toutes 
les armes devaient être rassemblées. Par ordre du général 
en chef, les o£Bciers d'artillerie furent chargés de parcourir 
la ville pour mettre des postes dans toutes les maisons qui 
ren&?rmaient des magasins à poudre ou des dépôts d'armes 
et de cartouches. D'autres furent immédiatement chargés 
d'un receosement exact de l'armement de la place. 

SAMEDI 14 OCTOBRE, ET JOURS SUIVANTS, JUSQu'aU 19. 

M. le commandant Maléchard , chargé de ce travail , put 
Taire connaître, dès le lendemain, que 63 pièces de divers 
calibres armaient les remparts, que les magasins conte- 
naient encore 10 à 12 mille kilogrammes de poudre, 4 à 5 
mille projectiles , et que , de tous côtés , se trouvaient des 
dépôts de cartouches. 

Le désarmement général des habitants fut aussi ordonné, 
sous les peines les plus sévères , et contrôlé par les visites 
domiciliaires d'officiers de toutes armes, réunis en commis- 
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«ioB. Après quatre jours, le nombre des armes déposées à la 
Casbah s'élevait à 2,000 ftisils, 360 sabres ou yatagans et 
environ 300 pistolets , la plupart en mauvais état. 

VENDREDI 20 OCTOBRE, ET JOURS SUIVANTS , JUSQU'aU 31 . 

Enfin y le général en chef, ne considérant le rôle de l'ar- 
tillerie comme entièrement terminé que Iprsqu'elle aurait 
ramené à Bone tout son matériel de siège , donna l'ordre au 
colonel de Tournemine , chef d'état-major de l'artillerie , de 
quitter Gonstantine le 20 octobre , huit jours après l'assaut, 
à b tète d'une colonne de 1 ^00 hommes , destinée à escorter 
les bouches à feu de gros calibre. Cette colonne à laquelle on 
acy oignit 1 4 fourragères de l'administration , chargées de 
blessés , malgré le mauvais état des chevaux et toutes les dif- 
ficultés de chemins détrempés par les pluies des jours précé- 
dents, revint à Bône en 7 jours, et le 26 octobre, à six heures 
du soir, au moment où la pluie tombait à torrents, tout ce 
matériel était rentré sans accident , et établi au parc du siège 
au dessous de la redoute de Damrémont. 

Le général en chef, après avoir rétabli et assuré la tran- 
quillité à Constantine et dan^s toute la province , laissa dans 
la ville une garnison de 2,700 hommes, et se mit lui-même 
en marche le 29 , avec S. A. R. à la tête de la dernière co- 
lonne. Il arriva au camp de M'jez-Hammar le 1*' novembre , 
et, par l'ordre du jour suivant, témoigna à l'armée sa juste 
satisfaction de sa noble et glorieuse conduite. 
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ARMÉE EXPÉDITIONNAIRE DE œNSTANTINE. 

ORDRE DU JOUR. 

M'jez-Hammar» le i«r noTembre f 837. 
Soldats ! 

Vous venez de terminer une campagne pénible et glo- 
rieuse ; TOUS rentrez dans votre camp, un mois jour pour jour 
après l'avoir quitté, et, dans ce court espace de temps, vous 
avez pris une ville fortifiée par la nature et par l'art, vous 
avez pacifié une province que la guerre désolait depuis plu- 
sieurs années. 

La France verra avec orgueil les lauriers qui entourent vos 
drapeaux, et les vieux guerriers qui ont pris part aux grandes 
batailles de l'empire applaudiront aux feits d'armes de leurs 
jeunes successeurs. Pour moi, je suis heureux qu'à la fin 
de ma longue carrière la fortune m'ait appelé à commander 
une armée aussi brave et aussi dévouée , et je vous remercie 
de l'appui que vous m'avez tous accordé dans des circonstan- 
ces difficiles. 

Le prince qui a constamment marché à votre tête , qui a 
partagé vos travaux et vos privations , fera connaître au roi 
le zèle et la résignation que vous avez montrés, et je ne doute 
pas que la justice de S. M. ne vous accorde bientôt les 
récompenses que vous avez si noblement méritées. 

Le lieutenant-général commandant en chef. 

Signé Comte Valée. 

Deux jours après, le général eu chef rentrait à Bône, et^ 
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le lendemain » tout le matériel d'artillerie qui avait concouru 
à la prise de Gonstantine , sans en excepter une seule voiture, 
se trouvait réuni au parc : 4 obusiers de montagbe seule» 
ment furent ajoutés à Farmement de Constantine , avec un 
approvisionnement de 250,000 cartouches d'infanterie. 

Bâne , le 4 noYembre 1837« 

Le colonel chef d'état-major de l'artillerie 
de l'armée , 

Baron de Tovrhemium. 

Vu: 

Le 4 décembre 1837. 
Le maréchal de France , gouverneur-général , 

Comte Vaij£b. 
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Dans le» derniers jours de septembre , le corps d'armée 
destiné à marcher sur Constantine se trouvait réuni à Med- 
jez-Amar. Pendant plusieurs mois , de fâcheuses circonstan- 
ces avaient longuement miné le terrain sur lequel reposait la 
possibilité de l'entreprise , et au moment même de l'exécu- 
tion , de nouveaux accidents , qui éclatèrent à l'entrée de la 
carrière, l'encombrèrent de difficultés imprévues, l'entou- 
rèrent de funestes augures, et projetèrent jusque sur les der- 
nières perspectives l'ombre de tristes pressentiments. Les 
maladies , qui en Afrique semblent sortir de toute terre que 
le pied des Français foule pour la première fois, avaient 
suivi pas à pas nos soldats de Bône à Medjez-Amar, s'avançant 
et can^pant avec eux à Dréau, à Nachemeïa, à Guelma. 

(i) Revue des De^AX-Mondes, —Mars 1857. 
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L'armée était affaiblie , épuisée ; il fallait la raviver et la re- 
constituer en Tersant dans son sein des troupes fraîches et 
intactes. On demanda l'envoi de nouveaux régiments. Le 12* 
de ligne arriva le premier, et trois jours après son débar- 
quement , le choléra se déclara dans ses rangs. Chaque re- 
tard recelait un germe de mort. La saison pressait ; la mala- 
die se développait ; la terre tremblait et manquait sous les 
pas , et l'avenir semblait ne pouvoir que réaliser ou même 
exagérer dans leurs effets les menaces du présent. Voilà sous 
quels auspices s'ouvrait la campagne. Bien des esprits s'as- 
sombrissaient. Les souvenirs cette fois n'étaient plus des es- 
pérances. Les images de Mascara et de TIemecen , ces villes 
enlevées comme par des charges de cavalerie , avaient entiè- 
rement disparu sous le voile de 1836. 

Le véritable point de départ de l'expédition fut, cette an- 
née y Medjez-Âmar, camp établi sur l'une et l'autre rive de 
la Seybouze , au pied du Raz-el-Akba , le plus saillant des 
ressauts de terrain que l'on ait à franchir pour passer des 
contrées basses aux plateaux élevés , et à l'intersection de 
deux zones dont l'une appartient à la région de Bône , et 
l'autre à celle de Gonstantine. C'est un espace circulaire qui 
semble fermé de tous côtés par plusieurs enceintes de mon* 
tagnes concentriques , dont les hauteurs augmentent en pro- 
portion de leur éloignement. Aucune issue ne se révèle. L'é- 
chappée par laquelle on descend aux plaines inférieures , la 
rampe par laquelle on monte aux lieux supérieurs , se déro- 
bent également entre les plans fuyants de la montagne. On 
dirait une immense prison à ciel ouvert. 

Le l®"" octobre, l'armée s'ébranla pour quitter Medjex- 
Amar. Les première et seconde brigade , commandées par 
M. le duc de Nemours et M. le général Trézel , marchaient 
sous les ordres immédiats du gouverneur-général ; puis ve^ 
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naieilty sous la direction du général Rulbières, tout le con- 
voi , et les troisième et quatrième brigade , commandées 
par ce général et par le colonel Combes. Dès le premier jour 
de marcbe , cette seconde partie de la colonne resta en ar- 
rière, empêchée par la lourdeur de l'immense matériel qu'elle 
traînait à sa suite , et ne put rejoindre les deux premières 
brigades que sous les murs de Constantine. De Medjez-Amar 
au sommet du Raz-el-Akba , on monta par une route que les 
troupes du camp avaient tracée à l'avance , entre le pied des 
crêtes rocheuses de la droite et la ligne passant par les ori- 
gines des nombreux ravins dont la rampe naturelle est sil- 
lonnée. A mesure qu'on cheminait, on traversait comme 
différentes atmosphères de plus en plus froides^ de plus en plus 
abaissées. Il semblait qu'on allât au devant des orages. Lors- 
qu'on atteignit le point culminant , on se trouva au milieu 
de nuages qui se fondirent en pluie. De là on dominait iine 
immensité de mamelons et comme une mer d'ondulations de 
terrain .. dont rien n'interrompait la vaste et sombre mono- 
tonie. Des couches d'épais brouillards pesaient sur toute 
cette surface, remplissant les airs à une grande profondeur, 
et descendaient successivement pour se résoudre en eaux 
abondantes. Ce fut en ce lieu et dans ces circonstances qu'on 
s'arrêta pour camper. Un indicible malaise Geiisait frissonner 
les corps et les esprits. Ce n'était pas sans un grand ennui 
que l'on voyait les premières lignes de l'histoire de 1836, 
ainsi retracées d'une manière toute fatale à l'entrée de la 
carrière , et l'on regardait avec une sombre attention le con" 
voi que les sinuosités du chemin laissaient voir par inter- 
valles , luttant contre les difficultés du terrain ; car il avait 
suffi des premières ondées pour rendre la surface de la route 
glissante comme la glace. Après avoir péniblement franchi 
les deux tiers, au plus, de la distance qu*avait parcourue la 
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première colotiiie , la seconde s'arrêta à la hauteur des ruines 
romaines d'Announa. Cependant le temps s'était radouci, 
et, Terslesoir, quelques lueurs douteuses du soleil couchant 
descendirent comme une consolation et une promesse sur ces 
troupes encore fraîches et plus ouvertes encore aux heureu- 
ses qu'aux fâcheuses impressions. 

Le lendemain , on se mit en marche sous un ciel épuré et 
à travers des pentes Wiles , qui , malgré leur complète nu- 
dité , présentent un aspect a^éable par la multiplicité de 
leurs plans, la dégradation de leurs teintes et l'harmonie de 
leurs lignes. Cependant on dirait qne cette région a été frap- 
pée , comme autrefois l'Egypte , d'une plaie miraculeuse , et 
qu'une verge de Moïse , s'étendant sur elle, a desséché dans 
son sein la veine productive d'où sortent les plantes arho- 
rescentes. Quoique la terre soit abondante , grasse , et par- 
tout , sinon arrosée à grandes eaux , du moins suffisamment 
humectée , quoiqu'elle se couvre facilement de moissons là 
où elle est cultivée , et d'une herbe fine et serrée lorsqu'elle 
est abandonnée à elle-même, nulle part elle ne pousse le 
moindre buisson , la moindre branche , le moindre élément 
d'une végétation un peu consistante. Dans cette contrée , où 
l'homme semble condamné à ne pas connaître les bienfaits 
et lesjoiesdufeu, nos soldats, sans la prévoyance des chefs, 
auraient eu à subir la disette, même au milieu de l'abondance 
des aliments que l'on n'aurait pu hire cuire. Il avait été or- 
donné qne chaque homme porterait sur lui un petit faisceau 
de branches coupées et préparées à Medjez-Amar , ce fut avec 
ces ressources que , jusqu'à l'arrivée sous les murs de Con- 
stanline, s'entretinrent les modestes feux des bivouacs. La 
seconde journée de marche fut courte. On campa de bonne 
heure sur les bords du Oued-Zénati , en un lieu que distingue 
le marabout de Sidi-Tamden. 
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Le S , on chemina pendant une {grande partie de la jour* 
née l6 long du Oued-Zénati , dans une vallée assez étroite , 
resserrée sur la rive gauche par des mouvements de terrain 
vagues et adoucis, et sur la rive droite par une berge plus 
raide , plus accentuée et découpée par de nombreux ravins. 
La rivière s'eiFace par intervalles; ses eaux et les traces de 
son lit se perdent dans des terrains plats et mous , sous des 
galets qui envahissent et nivellent le sol. Quand on arrive à 
un certain point , en remontant son cours , on la cherche et 
on ne la trouve plus. On ne sait où lui assigner une origine. 
Le Oued-Zénatt n'a pas une source qui puisse porter son nom . 
C'est la réunion de vingt ruisseaux, qui, dans un espace 
très-limité, afBuent et s'absorbent mutuellement. On parvint 
à un mamelon culminant , d'où l'on voit les terrains infé* 
rieurs partager comme arbitrairement leurs eaux vers le 
Oued-Zénati et la Seybouze, et vers le Bou-Mesroug et le Rum» 
met. Les versants sont tellement peu distincts à l'œil , que 
souvent on ne peut vérifier que par leur mouvement de quel 
côté tombent les ruisseaux , qui étendent de toutes parts 
leurs nombreuses ramifications. On approchait d'un contre* 
fort qui forme saillie sur une longue vallée , lieu habituel des 
établissements de plusieurs douars , lorsqu'on vit s'élever sur 
la droite des troupes une colonne de fumée. Â mesure qu'on 
avançait et que de nouvelles perspectives s'ouvraient dans la 
direction de Constantine, on apercevait la route se jalon- 
ner d'incendies. C'étaient les Arabes qui brûlaient les meules 
de paille entassées sur les emplacements où campe habituel- 
lement la population. Comprenant de quelle difficulté et de 
quelle importance était pour nous l'approvisionnement de 
nos nombreux chevaux , ils s'étaient décidés à faire le désert 
autour de nous et à prendre la disette en croupe derrière eux, 
pour la faire galoper en tête et sur les flancs de notre ar* 
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■née. Mais, pour exécuter ces projets de destruction, la 
main leur trembla ; ils laissèrent leur œuvre incomplète. 
Dans la crainte de iàire un sacrifice inutile et prématuré , il» 
prétendaient ne l'accomplir que sous le coup de la nécessité. 
Notre activité prévoyante devança sur beaucoup de points 
leur dévoûment boiteux , et notre cavalerie , chassant de- 
vant elle les Arabes incendiaires , sauva des flammes d'assez 
abondantes ressources. Cependant l'adresse de l'ennemi à 
dérober les silos de grains mit en dé&ut notre adresse inves- 
tigratrice. Il est vrai que cette fois le besoin n'était pas là, 
ardent et ingénieux à saisir sa proie à travers tous let ob- 
stacles. A partir de ce momeot, nous pûmes compter le» 
villages et douars qui se trouvaient à notre portée, par le 
nombre des nuages de &u et de fumée que nous voyions 
blanchir et luire le long de notre route et au dessus des aom- 
mets voisins. Ce jour-là on csmpa sur les bords du Mérès, 
ruisseau qui , plus loin , devient le Bou*Mesroug. 

Au delà de cette position , et jusqu'aux environs de Cou- 
stantine, l'aspect du pays, d^à sombre, se ren)lM*unit en- 
core ; la nature , depuis Itmg-temps dépouillée , s'écorche et 
se décharné, ce qui était nudité devient ossification. Pendant 
presque toute la journée dn 4 , on longea des pentes de ro- 
ches grisâtres, dont à p«ne les assises sont indiquées par 
quelques lignes de maigres herbages. Le BoU-Meu-oug coule 
à pou près parallèlement à cette chaîne , qui est située sur 
sa rive droite. Les mouvements de terrain de la rive gaucbe, 
à quelque distance en avant, se relèvent, s'arrondissent en 
amphithéâtre, et semblent terminer un bassin fermé. A cette 
limite, la rivière s'échappe à droite en se jetant dans une 
gorge , qui se dérobe entre plusieurs pitons de rocher». Cette 
position est regardée par les Arabes comme uti des plus re- 
doutables boulevards qui défendent la route de Constantine. 
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En 1836, ils avaient essayé de prendre eu ce lieu une atti- 
tude hostile , que leur firent aussitôt abandonner les pre- 
mières démonstrations offensives de nos troupes.Gette année, 
ce passage n'était ni gardé ni même observé . Toutes les forces 
actives avaient reflué autour de Constantine ; la vie s'était con- 
centrée au cœur ; on pouvait sans crainte , sans précaution , 
dérouler et alonger les files d'hommes et de voitures autour 
des pics ardus , entre les massifs de rochers ; masques me- 
naçants, mais sans bras pour exécuter leurs menaces. On 
campa en dehors de ce lieu d'embûches et sur la rive droite 
du Bou-Mesroug. A peu de distance , autour du bivouac , on 
découvrit plusieurs villages nichés comme des aires de vau- 
tours sur des plateaux rocheux. On y alla fourrager ; mais 
le lendemain la seconde colonne , qui était venue poser son 
camp sur les traces du camp de la première , ne put pas aussi 
paisiblement s'approvisionner aux mêmes lieux. Pendant la 
nuit , des montagnards s'y étaient embusqués , et, au matin, 
voyant déboucher un détachement d'infiBuiterie , ils s'apprê- 
taient à tirailler avec tout l'avantage que leur donnait leur 
position, lorsqu'ils forent eux-mêmes tournés et surpris par 
un peloton du P' chasseurs d'Afrique , dont on leur avait ca- 
ché le mouvement, à la faveur d'un pli de terrain. Il y eut 
un engagement très-vif. Les Arabes , qui se trouvèrent pris 
dans la mêlée et forcés au combat corps à corps, se défendi- 
rent et moururent avec une rage hideuse , comme des bêtes 
fauves qui ne peuvent fuir. 

Cependant on approchait de Constantine, et le 5, de bonne 
heure ^ on put l'apercevoir comme une masse blanchâtre à 
l'horizon. Un peu au delà du camp, la route commence à 
s'éloigner de la vallée et à monter doucement au travers des 
collines plus arrondies et plus tranquilles d'aspect que celles 
qu'on avait vues pendant toute la journée précédente. Sur 
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le point culminant de ce grand mouvement de terrain se 
dressent les restes d'un monument romain, que les habitants 
du pays désig^uent par le mot de SouTnjna, C'était un petit 
édifice haut et élancé , construit ayec cette magnificence de 
matériaux qui force le voyageur à s'incliner devant le moin- 
dre débris d'architecture romaine et à se rappeler le grandUa 
ossa de Virgile. Ici y sur une pyramide tronquée , composée 
d'énormes gradins , s'élevait un quadruple portique , en 
forme de prisme rectangulaire , avec ses quatre faces pa- 
reilles et semblables chacune à un petit arc de triomphe 
étroit y dont le couronnement était porté par deux ou qua- 
tre colonnes y placées de chaque ci^Xé de Fouverture. Il ne 
reste plus , en bon état de conservation^ que le perron pyra- 
midal y les quatre massifis angulaires / et les huit bases sur 
lesquelles devaient poser les colonne.9, et qui sont ornées 
chacune d'un cercle plein en saillie. Les colonnes, qui étaient 
cannelées , la corniche et tout le complément de la construc- 
tion , n'existent plus qu'en fragments épars sur le sol ou en- 
fouis dans les terrains environnants , et dont une partie , 
sans doute , aura été enlevée pour servir à des usages vul- 
gaires. De là on découvrit, à plusieurs lieues en avant, et 
sur le flanc gauche de nos troupes , un camp arabe , de mé- 
diocre importance, dans lequel on distingua, avec une lu- 
nette , un pavillon , que les indigènes auxiliaires reconnurent 
pour celui du bey Achmet. Quelques nuages de cavaliers 
arabes commençaient à poindre et à grossir à l'horizon. Ils 
convergeaient généralement vers le camp du bey , entraî- 
nant et englobant tous les groupes qui se rencontraient sur 
leur passage. Plusieurs bandes , lorsqu'elles arrivaient à la 
hauteur de Soumtna, se détachaient de la. direction com- 
mune et se partageaient sur divers contreforts rayonnant 
vers la route que suivait notre armée. La première division 
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fit une longue halte au pied du monument romain ^ pour 
donner à la seconde le temps de la rallier , afin qu'on pût 
se présenter devant Constantine avec des forces entières et 
compactes. Cependant les partis isolés , qui affluaient de 
difi^érents c6tés , araient fini par se fondre en une ligne as- 
sez suivie de tirailleurs, couronnant la crête des collines sur 
le flanc gauche de la dernière colonne. LorsquHI n'y eut plus 
une grande distance entre nos deux corps de troupes , le 
premier se remit en marche; on se rapprocha du Bou*Mes- 
roug et Ton campa sur sa rive droite , dans un espace demi- 
circulaire que la rivière embrasse dans un de ses circuits. A 
l'extrémité du bivouac , de l'autre côté du cours d'eau et sur 
un terrain en pente douce, des cavaliers ennemis vinrent se 
ranger avec ostentation et parader comme sur un théâtre; 
mais nos spahis et un escadron du 3® chasseurs d'Afrique , 
se jetant au galop au milieu de leurs évolutions , les forcè- 
rent d'abandonner une partie qu'il ne voulaient pas encore 
jouer sérieusement. 

Le 6 octobre devait nous conduire au terme de notre mar- 
che, et nous faire voir Constantine face à face. La curiosité , 
l'impatience , une sorte d'attente inquiète , rendaient cette 
journée solennelle. La puissance d'attraction, qui réside dans 
tout point proposé pour but , se disait vivement sentir , et 
agissait avec une intensité proportionnelle à la diminution 
des distances. On eut dit que chacun avait en soi une force 
involontaire qui i'entratnait en avant. Cependant les au- 
gures n'étaient pas favorables : le temps fut menaçant pen- 
dant toute la nuit, et, dès le matin, il tomba de la pluie 
presqu'au même lieu où , l'année précédente , la pluie avait 
cloué le convoi. Cependant le ciel se remit un peu ; on fran- 
chit, sans les remarquer, les paisibles ruisseaux qui, en 1836, 
étaient des torrents aux eaux impétueuses et glaciales, et ou 
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traversa le champ où, un an plus tôt , le 62^ de ligne avait 
laissé sur son bivouac cinquante cadavres gelés. Vers neuf 
heures du matin , la tête de colonne déboucha sur le Man- 
soura. 

A l'extrémité d'une longue croupe de terrains à double 
versant , sur la rive gauche du Rummel et dans un angle 
que forme son cours en changeant de direction, est jeté un 
îlot de rocs profondément déchaussés et dont le pied et les 
flancs sont à nu. Il ne se rattache que par une étroite langue 
de terre , comme par un pont , au grand contrefort de Kou- 
diat^Aty , dont il semble être une excroissance osseuse. Sa 
face nord se dresse verticale à 100 pieds au dessus du Rum- 
mel et regarde une ligne toute semblable de rochers, qui 
contient et encaisse la rive droite du torrent , et sur laquelle 
pose 9 comme un dôme , le vaste mamelon de Mansoura. Ces 
deux formations , quoique pareilles , appartiennent à deux 
systèmes différents de contreforts ; la première , plus isolée 
et plus complète y s'arrondit en cylindre presque régulier , 
et c'est sur la section inclinée qui la termine à sa partie su- 
périeure qu'est bâtie la ville; l'autre se repliant dans le sens 
à peu près symétrique et opposé , termine de ce côté , par 
des escarpements étoiles dont le centre est la hauteur de 
Sidi-Messid , le massif de Mansoura. Séparées par un abîme 
d'abord étroit et ténébreux , mais qui bientôt s'élargit et 
s'ouvre à la lumière , elles se rattachent l'une à l'autre par 
plusieurs voûtes naturelles , sous lesquelles entre et dispa- 
rait la rivière» et par une base commune formant le plan 
sur lequel les eaux coulent dans la partie haute de leur cours. 
Quand le Rummel arrive à l'endroit où les deux masses de 
rochers se quittent et cessent d'être parallèles , le granit dans 
lequel il avait creusé son sillon manque sous lui , et alors il 
se précipite pour chercher à 1 âO pieds au dessous un autre 
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lit , qui ge forme dans une terre grasse et abondante, entre 
des berges couvertes d'une végétation luxuriante et comme 
entrelacée. • 

La ville occupe donc un petit plateau , qui s'isole presque 
entièrement de tout le terrain environnant , ou par de pro- 
fondes coupures avec des revêtements naturels taillés à pic , 
ou par d'énormes reliefs escarpés verticalement. Dans les 
parties parfaitement inaccessibles » une simple ligne de mai- 
sons contiguëSy et qui étaient crénelées, couronne la crête 
du roc. Mais partout où les voûtes suspendues au dessus du 
Rummel diminuent la profondeur du précipice ; partout où 
un ressaut de rochers^ retenant les terres entraînées par les 
pluies, sert de base à quelque talus qui pourrait adoucir les 
difficultés de l'escalade, des défenses artificielles, des mu- 
railles à créneaux réguliers , des bastions , des batteries , ren- 
dent à la position les avantages qu'ailleurs lui donne la na- 
ture. Il y a surtout deux points où le travail de l'homme se 
concentrant a formé comme des nœuds de résistance : ce sont 
ceux où s'emboîtent , avec le massif de la place , les deux 
extensions , l'une naturelle , l'autre factice , par lesquelles il 
se rattache, on pourrait dire , au corps du pays , d'un côté 
à Koudiat-Aty par la langue de terre du sud-est, et de l'autre 
au Mansoura par un pont que soutiennent , à une grande 
hauteur , deux étages d'arches en maçonnerie , soutenues 
elles-mêmes par une arche de rochers. Une grosse tour car- 
rée ferme le pont du côté de la ville, et deux batteries le dé- 
fendent sur la droite. En face de Koudiat-Aty sont des rem- 
parts en pierres de taille , des batteries casematées , des 
saillants d'où on peut lancer sur les portes un réseau de feu , 
de l'artillerie et de la mousqueterie, plongeant sur tous les 
passages, et convergeant même des parties les plus fuyantes 
sur toutes les avenues ; enfin tous les moyens que peuvent 
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suggérer l'instinct de la guerre et l'habitude de l'attaque 
et de la défense , à un esprit inventif, mais que l'étude de la 
science n'aurait pas fécondés. 

Au moment où l'on se présenta devant Constantine , ceux 
qui. l'avaient vue l'année précédente , au premier instant de 
l'arrivée, se sentirent comme reportés de dix mois en arrière, 
ils purent croire que l'image laissée par cet aspect dans leur 
mémoire s'animait et se réalisait , tant la physionomie de 
la ville était restée la même > malgré plusieurs modifications 
matérielles qu'avaient apportées aux contours les soins de la 
défense. Les mêmes drapeaux, arrogants et hostiles, flot- 
taient aux mêmes lieux. Les gloussements des femmes et les 
cris des hommes faisaient vibrer les airs des mêmes sons ai- 
gus et métalliques. Toute la cité était comme tremblante 
d'excitation fébrile. Le gouverneur-|^énéral , arrivé sur le 
plateau avec la première brigade , observa la ville de diffé- 
rentes positions. Sitôt que quelque indice faisait soupçonner 
aux assiégés la présence sur un point d'un groupe de Fran- 
çais , ils lançaient dans la direction , avec une rectitude re*- 
marquable , une bombe ou un boulet. Ils essayèrent même 
de troubler , par une sortie , l'établissement de nos troupes, 
avant qu'elles fussent encore complètement arrivées et 
développées. £n face du pont débouche un ravin, séparant 
le plateau de Mansoura des hauteurs de Sidi-Messid , et dqnt 
les pentes sont couvertes d'aloès qui, par leur disposition 
régulière en quinconce, imitent; des vignes. Deux ou trois 
cents tirailleurs turcs et kabaïles se glissèrent par cette voie, 
et à la faveur de ces difficultés de. terrain , jusqu'au dessous 
des escarpements , le long desquels commençaient à se for- 
mer quelqueS'pelotoasdu.2''léger. Ceux-ci , étonnés à la pre-> 
mière explosion d'un feu qu'ils n'avaient pas prévu ^ dès 
qu'ils comprirent que l'ennemi était là, se jetèrent en avant, 
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poussés d'ailleurs et entraînés par les Zouaves , qui accou* 
raient au bruit de la fusillade. Les assaillants ne soutinrent 
pas ce choc, et rentrèrent daus la ville précipitamment et en 
désordre. 

Lorsque les généraux d'artillerie et du génie eurent hit la 
reconnaissance de la place , il fut décidé que l'attaque aurait 
lieu par Koudiat-Aty , et qu'il serait aeulemetit établi sur le 
Mansoura trois batterie» destinées à éteindre les feux du 
front d'attaque et ceux de la Casbah , qui occupe du sud à 
l'ouest la 2one supérieure de la ville. Cependant les deux 
dernières brigades étaient arrivées avec le convoi qu'elles 
escortaient, et s'étaient arrêtées sur un plateau un peu infé* 
rieur à celui du Mansoura , et que domino le marabout de 
Sidi Mabrouk. Là elles furent déchargées du dépôt qui leur 
avait été commis, et elles reçurent l'ordre d'aller oocoper la 
position de Kondiat*Aty. Elles se trouvaient sur la rive droite 
au Bou-Mesroug , qui un peu plus bas se jette dans le Rum- 
mel , à portée du canon de la place. Entre les deux rivières 
s'élève un haut promontoire s'avança nt presque jusqu'à Jeur 
jonction, et que distinguent les restes d'un aqueduc romain. 
Sur ces hauteurs se tenait disséminée par groupes la ca- 
valerie du bey 9 mais dans une attitude qui révélait une 
inquiète curiosité à observer nos projets, plutôt quto la ré- 
solution de les repousser. Tandis que le mouvement se pré- 
parait , le ciel , d'abord ardent à travers quelques nuages , 
s'était entièrement couvert , et lorsque les troupes s'ébran- 
lèrent, la pluie commença. La partie de la division que le 
colonel Combes dirigeait sous les ordres du général Bnlbières 
traversa les deux rivières au dessus de leur jonctioti» Lo 
reste , sous le commandement immédiat du général , passa 
au dessous du confluent. Quand on arrivait sur la rive gau- 
che du Rummel, on se heurtait, pour ainsi dire, coîitre 
une pente presque à pic et formée d'une teri^ grasse et déjà 
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Uéiârenipée. Uq seul seaûer raide et glissant était tracé obli- 
quciueat sur cette berge et contoiu^nait uq petit saillant , 
dont une face est exposée à Tartillerie de la place, tandis que 
l'autre s'y dérobe. Ge fut par cette voie étroite que défila 
toute une brigade. La pluie tombait par torrents; elle obscur- 
cissait l'air 9 fouettait à coups redoublés les visages, et en- 
traînait la terre sous les pas. I^s généraux Fleury et Rul- 
bières s'engagèrent les premiers dans ce périlleux passage- 
Ua aidode-camp du général Fleury , presque à l'instant où 
il atteignait la limite extrême de l'espace parcouru par les 
projectiles de l'ennemi , fut emporté par un boulet. À mesure 
que les compagnies dépassaient la crête , elles se déployaient 
et se portaient du côté de la ville. Sur la foi. des souvenirs 
de 1836 et de la vigoureuse sortie par laquelle les assiégés 
avaient troublé alors la prise de possession de ce. même ter- 
rain, on s'attendait à chaque instant à voir paraître l'en- 
nemi ; mais il ne vint pas , et la position fut occupée sans que 
l'on eût tiré un seul coup de fusil. Du côté de la ville ^ le 
contrefort de Koudiat-Aty s'arrondit et se t^mine par une 
berge h>rt abrupte et coupée en ressauts de terrain qui , en 
plusieurs endroits , s'étagent comme en escaliers. En dedans 
il se relève et forme une sorte de rebord demi-circulaire > 
dont la pente, toute fouillée de tombes, est semée de /cha- 
pelles et de marabouts. Deux bataillons s'établirent dans ce 
cimetière en amphithéâtre , et couronnèrent la crête d'ua 
petit parapet en briques et pierres sèches , tout percé de cré- 
neaux. En arrière y le terrain, moins accentué, ne détermi- 
nait pas ausû nettement l'établissement des troupes. Elles 
furent disposées d'une manière plus centrale, et l'artillerie 
de montagne fut placée sur le prolongement de grands ra- 
vina qui , plongeant dans les parties basses du pays, pou- 
vaient servir de chenûu couvert aux Arabes débouchant suy 
le flanc gauche de la position. La nuit fut calme. Avunt U 
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fin du jour , ia pluie avait cessé , et les nuages , sans se dis- 
siper , s'étaient élevés. On put , sur le Mansoura , commen* 
cer les travaux des trois batteries , et au matin deux étaient 
presque terminées. 

Le 7 fut pour l'eunemi une journée d'audace et de tenta- 
tives combinées. Il chercha à faire effort à la fois sur pres- 
que tous les points de la vaste courbe que nous décrivions 
autour de la ville. De bonne heure il débuta par attaquer la 
droite de Mansoura , mais sans montrer une g;rande ténacité 
dans ses projets offensifs. Lorsqu'il vit que /par sa fusillade, 
loin d'éloigner les tirailleurs des Zouaves et du 2* léger , il 
les attirait et resserrait leur cercle autour de lui, il se re- 
ploya et regagna la porte d'El-Cantara. Autour de Koudiat- 
Aty il se présenta plus nombreux et plus déterminé. De ce 
côté , 700 ou 800 hommes , sortis de la place , dirigèrent des 
attaques sur différents points pour essayer de rencontrer les 
côtés faibles de la défense. En tête des colonnes se faisaient 
remarquer des Turcs ou Kolouglis et des cavaliers de haute 
classe , comme l'indiquaient leurs vêtements. Les plus ré- 
solus des hommes à pied se jetèrent sur la partie la plus forte 
et la mieux armée, et s'y tinrent long-temps cramponnés ; 
ils y avaient comme enfoncé leurs griffes. Profitant des res- 
sauts de terrain dont le versant extérieur du cimetière est 
entaillé, ils étaient montés par ces gradins qui les défilaient 
presque jusqu^au pied du petit parapet derrière lequel nos 
soldats étaient embusqués, et l'un d'eux avait planté son 
drapeau derrière une masure si rapprochée de nos lignes , 
qu'elle semblait en former un angle avancé. Il fallut, pour 
leur faire lâcher prise , que de petits détachements de la lé- 
gion étrangère et du 3* bataillon d'Afrique s'élançassent par 
dessus leurs retranchements pour aller fouiller avec la baïon- 
nette tous ces creux de terrain , dans lesquels leurs feux ne 
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pouvaient plonger. Les Arabes ne soutinrent pas le choc ; 
mais 9 rassurés par les fiicilités de leur retraite, que proté- 
geait la mousqueterie de la place , ils se laissaient approcher 
à petite portée , et ne Fuyaient qu'en tirant un coup de fîisil 
bien ajusté. Sur le flanc gauche de la position , l'ennemi se 
■montra aussi actif, mais moins hardi. Il passait de ravin en 
ravin , de colline en colline, essayant tous les terrains, mais 
sans parsdtre en trouver un seul qui lui semblât convenable 
pour servir de base à une attaque sérieuse. Cependant il dé- 
boucha assez vivement d'une place d'armes que lui faisaient 
les ravins en face du 26« de ligne, et une compagnie de ce 
corps, qui à ce mouvement se porta en avant, eut son capi- 
.taine tué. En arrière , les cavaliers arabes étaient descendus 
peu à peu du haut mamelcm situé sur la rive droite du Rum- 
melj et qui, pendant le jour, semblait être le lieu de leurs 
conciliabules, le pivot de leurs opérations, et l'observatoire 
d'où le bey venait reconnaître la marche des affaires et cal- 
culer les chances de son avenir. Ils avaient traversé la ri- 
vière et s'étaient massés par groupes assez nombreux autoui* 
de la position qu'occupaient le 47' et la cavalerie. Ils prirent 
l'initiative de l'attaque par une fusillade à laquelle les chas- 
seurs voulurent répondre par le sabre. Ceux-ci fondirent 
au galop sur ces guerriers prompts à la fuite , mais prompts 
au retour offensif, et qui, même lorsqu'on les croit éperdus, 
ne se livrent jamais aux émotions de la déroute jusqu'à ces- 
ser de soqger au moyen de reprendre l'avantage. La pour- 
suite se fit avec un . grand entraînement. Mais quelques uns 
de nos cavaliers , qui , isolément et assez loin en avant des 
leurs, joignaient l'ennemi, furent happés et massacrés par 
ces fuyards, toujours invaincus. 

Vers dix heures du matin , tout ce débordement d'assail- 
. lants était rentré dans son lit. Les hommes à pied avaient 
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regagaé la ville , et ceux à cheTal s'étaient retirés hors du 
rayon des charges de notre cavalerie. A midi , le général Va* 
iée, commandant l'artillerie, vint reconnaître Koudiat>Atyet 
déterminer l'emplacement de deux batteries , celle de brèche 
et une d'obusters. La première devait être établie à près de 
cinq cents mètres de la place , au pied de l'escarpement su- 
périeur du versant oriental de Koudiat-Aty. Elle était destinée 
à battre une portion de rempart fortement en saillie sur la 
ligne générale de l'enceinte , mais en retraite par rapport à 
nu massif carré qui la couvrait à gauche, et auquel les enn 
brasures d'une batterie voûtée formaient un couronnement 
de ciùtres noirs* A droite , sur un plan plus reculé , se voyait 
un grand bâtiment en briques , que ses dimensions et quel- 
ques grossiers e»sais de recherche architecturale désignaieiit 
fromme un édifice public. Plus loin , à droite comme à gan* 
che , se distinguaient plusieurs batteries à ciel ouverte Le 
travail de la batterie de brèche devait commencer le soir 
même. Il était décidé que l'épaulemeut de cette batterie se- 
rait composé de sacs à terre , dont on prépara et remplit une 
partie pendant la journée , dans un terrain dérobé aux coupa 
de la place. Sur le Mansoura , la batterie que le matin avait 
surprise iniEchevée était précisément celle qui se trouvait à 
roi-côte, sur le versant du plateau tourné du côté de la irille, 
et parfaitement en vue et à portée du feu de l'ennemi* Ce- 
pendant on continua à la compléter en plein jour, sans que 
les assiégés parvinssent , par l'emploi de leur artillerie , à 
troubler ou ralentir l'opération. La pluie avait déjà inquiété 
et attristé d'ondées fréquentes la plus grande partie de cette 
journée. Vers cinq heures du soir , elle redoubla d'intensité 
et dura toute la nuit, sans interruption; on la brava pour- 
tant. Sur le Mansoura on se mit en devoir d'armer les batte- 
ries. Les pièces ck*8 deux batteries hautes y arrivèrent sans 
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fiarties sckîtlBiiMByetqiiiy à dbaqve Corte plaie, pveod 
l'actioa des torrents une forme nonveile, par de 
apports d'alfamons et par la dispersioa des d^nts 
Quand les pièœs aniirèrent sor cette ronte périHease , la 
pluie durait depuis plusieurs heures. Le s(d, débtcmfé, dij^ 
Boiaé par ies iofildmtîoos, et dqioaiilé des irgihbis récents 
dont on f avait consolidé pendant le joor, ne put soutenir 
on paml poids. Il manquait sous les rooes» et les trois 
pièces TersmatsaccessiTeniâit dans les raTins. On rcasédia 
autant que possible aux suites fadienses de cet acxâdent en 
construisant une quatrième batterie sur la crête dn Man- 
soura 9 à la gauebe de celles qui existaient dqà sor ce pla- 
teau. 

Sur Koudîat-Aty r^poait une égale actiTité. Une longue 
chaîne de soldats était établie entre le lieu on les sacs à t^rre 
avaient été remplis et la batterie de brèche. Les sacs pas- 
saient de main en main » mais la pluie, toujours plus abon- 
dante ^ avait changé la terre , dans la toile qui la contenait , 
d'abord en boue » puis en une matière presque liquide. Les 
sacs » an lieu d'être pleins et consistants , n'arrivaient plus 
que flasc^s et presque vides. Malgré l'opiniâtreté avec la- 
quelle on s'attachait au travail , qui devenait de moins en 
moins possible , il IUlut l'abandonner ; car les éléments qu'on 
devait muMte en- cBuvre étaient dénaturés et incomplets. 
Vers deux heures du matin , les détachements de travailleurs 
furent renvoyés à leurs corps* Dan&Ia nécessité où Ton avait 
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été de pourvoir d'abord à la défense de la position, il n'élait 
pas resté de temps aux compag^nies pour chercher à se créer 
des abris. On manquait aussi de bois , ou on n'en avait qu'en 
trop petite quantité pour allumer de ces feux de bivouacs 
qui bravent la pluie et consolent les hommes de toutes les 
intempéries des saisons. Â cette misère que font peser sur les 
armées les longues nuits pluvieuses passées sans feii et sans 
abri , il n'y avait à opposer que la résignation , la dernière 
et la plus triste des ressources. On ne peut se faire une juste 
idée, quand on n'a point passé par cette épreuve, de létat 
de détresse dans lequel Fhdhime tombe 'lorsqu'il est livré 
sans défense à la pkiie , au fx^oid et ati Vent. Quand l'eau a 
trempé tous ses vêtements , imprégné sa chair et pénétré 
presque jusqu'à ta moelle de ses os, quand il ne peut pas 
trouver sur la terre un seul point solide pour s'appuyer et se 
reposer , et que toutes les empreintes que ses membres fati- 
gués marquent sur le sol et se remplissent immédiatement 
d'eau , quand il ne peut faire un mouvement sans multiplier 
à l'infini les sensations douloureuses^ il se sent pris d'une 
angoisse inquiète et d'une sorte d'impatience et d'irritation 
fébrile contre le sort. Ensuite , ses facultés s'émoussent , le 
cercle se rétrécit autour de lui , et sa pensée n'éprouve plus 
qu'une sorte d'oscillation qui la balance en l'engourdissant 
entre des objets tout rapprochés et s'ofFrant d'eux-mêmes à 
l'attention. On écoute tomber la pluie, on observe le moin- 
dre des phénomènes qui se produisent tout auprès de soi, 
pourvu qu'il soit lent et monotone. On finit par ne plus sen- 
tir l'existence que par la souffrance. Les soldats , blottis les 
uns contre les autres , transis , grelottants , frappé» d'une 
stupeur morne , ne sont plus que l'ombre d'eux-mêmes* Ce- 
pendant, sous ces glaces de la vie extérieure , qui est comme 
gelée , se conserve bien entière la vie morale. Qu'un cri àe 



guerre se fiasse entendre, et tous ces butâmes, qai sem- 
blaient ne plus appartenir au inonde réel , rentreut vaiUani- 
ment dans l'existence active. Dans une de ceb naits les plus 
traribles , où le ciel , la terre , et , pour ainsi dire , les hom- 
mes n'étaient qu'eau et boue , une feuMe alerte à Koudiat- 
Atyfit croire à l'approche de l'ennemi. Aussitôt de ce iroid 
silence , de cette froide immobilité dans lesquels le camp 
était enseTeli, jaillirent le bruit, le mouvement, le feu sacré. 
Toutes ces masses inanimées qai gisaient de toutes parts se 
redressèrent et coururent. Les cris : Aux armes ! En avant 1 
A la baloDoette I se répétaient en échos prolongés et confus , 
et ce bruit sourd , se mêlant au bruit de la pluie et du veut , 
formait une harmonie d'une soteauité lugubre , qui causait 
une sombre exaltation. C'était comme le prélude d'un de ces 
combats ossianiques qui se livraient au milieu des nuages et 
des tempêtes. 

On avaitannoncéquelefeudes batteries françaises commen- 
cerait le 8 au matin; mais, lejour venu, on reconnut l'impos- 
sibilité d'arriver à ce résultat. Ainsi, la pluie détruisait toutes 
les espérances ; la pluie minait la base de tous les projets. 11 
paraît qu'en voyant l'horizon toujours inépuisable en nuages 
pluvieux , on cessa momentanément de croire à là possibilité 
d'entrer dans la place en faisant brèche. Il semblait anssi 
que les dif^ultés , accrues par l'effet des pluies , ne pou- 
vaient être écartées avant l'heure du départ , telle que la ré- 
glerait la mesure de nos ressources «t de nos approvisionne- 
ments. On eut recours à un autre moyen : on pensa que les 
bombes et les obus réduiraient , par la terreur de la dévasta- 
tion, une population que l'on savait nombreuse et qu'on sup- 
posait industrieuse et riche i et l'on compta sur les batteries 
du Hansoura, déjà armées, et dont le feu était assuré, non 
pour faire tomber , mais pour faire ouvrir les portes. C'était 
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•e tromper sur la nature des Arabes , qui sont capables , uoii 
de tout feûre , mais de tout sou£Frir. D'ailleurs , la destruction 
des maisons les aiFecte moins que la plupart des autres peu« 
pies, car ils sont tous habitués aux ruines; ils vivent an mi* 
lieu d'elles I et lorsqu'un édifice, travaillé par la vétusté, 
menace de s'écrouler , ils le laissent tomber , sachant très- 
bien s'accommoder des débris. Mais , en outre , les vrais ha- 
bitants de la cité , en supposant qu'ils eussent incliné à la 
soumission , n'étaieut pas libres de suivre ce mouvement. Il 
y avait au milieu d'eux des Turcs et plusieurs milliers de 
Kabaïles , minorité forte par le nombre , forte par sa pas^- 
sion et par ses habitudes de domination et de guerre , qui 
entraînait nécessairement ou comprimait la majorité , et qui, 
s'il y avait eu hésitation et partage des avis, n'eut pas man* 
que de jeter dans la balance de la discussion le poids de ses 
cirmes. C'était une citadelle vivante par laquelle le bey Ach- 
met s'était assuré contre la mauvaise volonté ou la fiûblesse 
de cœur des habitants. Mais si toute autre ressource venait à 
manquer que celle des moyens d'intimidation , il importait 
d'autant plus que celle-ci fût complète et puissante. Quoique 
l'on eût pu , presque contre toute attente , feire arriver à 
leur position les pièces destinées à armer la batterie d'obu* 
siers, qui avait été ordonnée et, malgré la tempête » éta- 
blie sur Koudiat-Aty pendant la nuit du 7 au 8 , c'était une 
bien faible consolation au grave accident qui privait le Man- 
soura de plusieurs pièces de 24 et de 16. L'extrême diffî- 
(CuUé, la presque impossibilité qu'il y avait à relever ces 
pièces et à ks remettre en état de servir , tenta l'esprit aven- 
tureux des Zouaves, leur caractère avide de louanges et leur 
noble passion à établir, dans toutes sortes de travaux, la 
prééminence de leur corps. Ils sollicitèrent cette tâche her- 
culéenne, et obtinrent eii effet la permission du s'épuiser eu 
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La nint du 8 au 9 fut aussi pleine de m i tè rcs et de rslimi 
tés que la nuit précédente. La soofflranoe rongeait l'armée et 
l'exténuait. 11 était temps qne nos esnons se fissent eotten- 
dre ; leur sUenoe attristait et kritait les troupes, et cbaqne 
boulet qui arrrrait de la place dans nos camps lenr paraissait 
une insulte de l'ennemi , im défi arrogant auquel on ne ré> 
pondait pas , et une affirmation de sa supériorité que l'on ne 
pouvait contredire. Les soldats ignoraient sans doute quelles 
idées s'étaient formées dans les régions supérieures sur les 
chaoces du siège , et cependant , sans se rendre compte de 
leur propre pensée , ils se laissaioit diriger par les mémesc 
induetions. Au fond de leur impatience , il y avait plus que 
de la curiosité , plus que le désir d'une diHracticm , qui , an 
effet , aa milieu de la monotonie douloureuse de leur exis* 
tence , était devenue un véritable besoin ; il y avait l'inquié- 
tude do l'avenir. Ils f^entaient vaguement que le boulet, cette 



60 CON»TAflTINE. 

fois , pouvait avoir uae action morale , uoe puissance de lo- 
gique 80U8 l'influence desquelles la question pourrait se dé- 
nouer d'elle-même , tandis que peut-être il ne serait pas 
donné de la trancher avec le sabre dans un assaut. On avait 
annoncé que le feu s'ouvrirait à six heures du matin* Dès 
qu'il fit jour , l'on fut dans l'attente : pendant plus d'une 
heure encore ^ aucun bruit ne se fit entendre; les soldats 
murmuraient , et s'imaginaient qu'on s'était joué de leur es- 
poir. Ils ne pouvaient consentir à accorder le moindre répit 
au delà du moment fixé. Enfin , vers sept heures , le feu com- 
mença. Un cri de joie de l'armée y répondit. Les soldats se 
pressaient sur tous les points d'où les coups pouvaient être 
suivis et jugés. Ceux qui portaient bien étaient salués d'un 
murmure approbateur. Tous les regards , toute l'attention , 
toute la vie des camps , étaient suspendus aux bouches des 
canons et aux embrasures et batteries de la place , qui ser- 
.vaient de but. D'abord l'artillerie ennemie soutint énergi- 
quement le défi qui lui était lancé. Ses coups suivaient et 
serraient les nôtres , et on eût dit que nos boulets rejaillis- 
saient et revenaientsur nous. Cependant les traits d'adresse 
et de bonheur se multipliaient de notre côté. Les embrasures 
de la place perdaient leurs angles, s'échancraient et s'élar- 
gissaient à vued'œil. Des pièces d'abord actives et bruyantes 
ne répondaient plus, parce qu'elles avaient été démontées ; 
d'autres , pour éviter le même sort , quoique encore dans 
toute leur puissance , se taisaient et se cachaient. Les canon- 
niers ennemis , par leur précipitation à fajre la manœuvre et 
à prendre aussitôt après la fuite, témoignaient de la justesse 
de notre tir et de l'imminence du péril qui les menaçait à 
. leurs postes. Vers onze heures du matin, ce.bruit et ce mou- 
vement commencèrent' à s'apaiser; en partie par nécessité , 
en partie par précaution , la place était réduite au silence. 
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Les pièces' de la Casbah et celles des batteries à droite de la 
porte d'Ël-Gantara étaient hors de seryice ; sur le front d'at- 
taque, la plupart aussi étaient ou démontées ou brisées. Mais 
plusieurs qui avaient échappé à la destruction étaient tenue» 
en réserve et ne sortaient de leur repos que de loin en loin et 
à intervalles inégaux , de manière à ne pas tenir trop con- 
stamment éveillée l'attention de nos batteries , et à la lasser 
ou à la tromper par l'irrégularité. Notre artillerie ^ de son 
côté y ayant moins d'ennemis à combattre , ralentit son ac- 
tion y mais sans la suspendre. Elle continua un feu bien suivi y 
quoique sobre et bien contenu , pour inquiéter les assiégés et 
les dégoûter de réparer leurs désastres , et aussi pour essayer 
des moyens d'intimidation. Mais l'attitude de la ville fit bien 
sentir qu'elle laissait passer les boulets et les bombes sans 
trop s'en inquiéter, et que, quand bien même on parvien- 
drait à la changer en un monceau de ruines , il se pourrait 
que les habitants restassent assis avec calme sur les débris de 
leurs maisons, comme les vieux Romains sur leur chaise cn- 
rule au milieu du bouleversement de Rome. L'espérance , qui 
s'était prise à un tout autre côté de la face des choses , s'en 
détacha bientôt , et l'excitation qu'avaient momentanément 
produite le spectacle , le bruit et l'attente , peu à peu se dé- 
tendit. On tomba dans une sorte de désappointement, et 
quoique , sous le rapport positif, l'artillerie eût obtenu dans 
sa plénitude tout le succès qu'on pouvait naturellement lui 
demander , on se trouva généralement sous cette impression 
que laisse d'ordinaire un résultat manqué et incomplet. Dé- 
sormais on regardait avec encore plus d'anxiété que par le 
passé les nuages que le vent d'ouest continuait sans relâche 
à pousser sur nos têtes, et qui, dans leurs flancs , portaient 
les chances de notre avenir. L'ordre fut donné de reprendre 
le soir même les travaux de la batterie de brèche, interrom- 
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pus une première (uis par le mauvais teanps , et il fiut décidé 
<fie les pièces deetinées à cette batterie seraient conduites 
pendant la nuit de l'autre côté du Rununel et sur la position 
de Koudiat^Aty. 

Entre les ordres donnés relativement à cette mesure et 
l'exécution , ii y avait de grandes difficultés » qui pouvaient 
se changer en impossibilités à la suite des grandes pluies. En 
ce moment , le destin de Tarmée était pesé dana une terrible 
balance, encore en équilibre, mais que le moindre choc, 
lemoiiidre souffle pouvait fitire pencher du mauvais côté. Si 
le temps , pendant la journée du 9, était resté tel qu*il avait 
été^ les jours précédents, le tO , peut-être, il aurait fallu com- 
mencer la retraite , et rentrer dans ce sillon d'angoisses et de 
misères que les troupes françaises, en 1836 , avaient creusé 
de Ckmstantine jusqu'à Bone. On dit mâme que , dans le con- 
seil des généraux , la néceasité du départ pour le 1 ou le II 
avmt été reconnue , dans le cas où les circonstances du temps 
et dsA looaliAés ne permettraient pas l'établissement immé- 
diat delà batterie de brèche» Heureusement que le tissu serré 
de nuages qui enveloppait le Ciel , se déchirant comme par 
l'effet dss explosions de tant de bouches à feu , laissa poindre 
d?asaea fréquentes éclaircies. Le terrain s*affermit un peu ; 
les hommes secouèrent en partie l'eau dont ils étaient alour- 
dis, et Ton entrevit la chance de pouvoir exéeuter uu travail 
auquel était attaché le salut de l'armée. Cependant, en deçà 
de cette barrière infiraochissable , que le temps pouvait d'un 
instant à l'autre élever au devant de nos pas, restaient en- 
cone de bien rudes obstacles. Jusque-là les circonstances 
avaient interdit l'aetion y et alors^elles ne la permettaient qu'à 
la condition d'un résultat à heure fiie. Il fallait que les pièces 
fussent arrivées le 10 au knatin à portée de leur position , 
quoiquUl eût été impossible jusqu'alors de leur préparer les 
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voies. Ce n'était pas au courage patient et laborieux de mo» 
difieret dompter le terrain , c'était à la volonté énergique de 
s'en emparer violemment ; c'était au coup-d'œilet à l'instinct 
militaires de juger le possible , et à l'audace réfléchie de teii* 
ter résolument même l'improbable. On n'avait pas le temps 
de créer , et l'on ne pouvait que forcer les dispositions ac* 
tuelles des localités à nous servir. Sur la rive gauche dullump 
mel existe un ancien chemin battu eten partie pavé qui conduit 
à une des portes de Constantine. On dut songer à en profiter^ 
quoiqu'il f&t en grande partie sous le feu de la place; mais il 
offrait une rampe par trop raide et d'un sol assez résistant » 
au milieu de pentes difficiles et d'une t^rre molle et grasse. 
Sor la rive droite , il fallait amener , par une ligne directe , 
jusqu'au bord de la rivière , les pièce» de 24 et de 16 desti- 
nées à la batterie de brèche, et qui avaient momentanément 
été employées à armer la batterie provisoire, à l'extrême 
gauche de la crête du Mansoura ; car il n'était pas possible y 
clans les conditions données de temps et de terrain , de tra&> 
ner c^ lourdes masses à travers les plateaux fangeux du Man. 
soura «t de Sidi-Marbrouk jusqu'aux passages que nous 
avions affectés jusque-là* On choisit un chemin qui , de la 
gauche du Mansoara , descend, par des plans fortement in- 
clinés ^ jusqu'au Rmnmel, sur lequel il débouche à cinq on 
six cents mètres des remparts de la ville. Les rampes de ce 
chemin » d*i»ne terre mouvante et comme friable , étaient dé- 
chirées , dans le sons des peates , par les nombreuses rigoles 
que s'y creusaient les eaux des j^uies , et , en outre , rom- 
pues transversalement par une- foule de ravins perpendicu- 
laires. Telle était la voie qui fut jugée fat meilleure , et certes 
l'ol^cier qni , chargé de la reconnaître, déclara qu'elle était 
praticable à l'artillerie, dut frémir de la responsabilité qu'il 
assumait sur lui. Mais dans les eirconsia*)ces graves et pé- 
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riUeuses , il est d'un esprit même froid et réfléchi de ne pas 
évaluer la force des résistances d'après les bases ordinaires ; 
car y dans ces moments«là , chez les gens de cœur, la puis- 
sance d'action est doublée. Ou dirait même que ces facultés 
surnaturelles , qui dans de pareils instants grandissent 
l'homme, amplifient également et corroborant les instru- 
ments , animés ou inanimés , dont il se sert : chevaux et ma- 
tériel se trouvent alors capables d'efforts qui naturellement 
devraient les briser. La limite du possible est reculée ; la 
mesure du temps s'élargit , et aujourd'hui encore , ainsi qu'à 
l'époque de Josué , le lien de l'activité guerrière est souvent 
le lien des miracles. 

L'artillerie qui devait servir la batterie de brèche partit 
vers cinq heures du soir de la position qu'elle occupait sur 
le Mansoura. A chaque pas que l'on faisait en avant , il y 
avait un obstacle à écraser , et il fallait conquérir tout cet 
espace pied à pied sur les mille difficultés qui le défendaient. 
C'était la terre qui manquait sous le poids des voitures , les 
roues qui s'ancraient dans le sol , des tournants trop rac- 
courcis pour la longueur des attelages. C'était une série in- 
finie de luttes , et, il faut le dire^ ce fut une longue suite de 
victoires remportées sur les circonstances les plus désespé- 
rantes par la volonté forte et patiente, mais animée de je ne 
sais quel sonfSe d'aventuteuse audace. On dut, dans le tra- 
jet , invoquer plus d'une fois l'autorité de cette parole : Le 
mot impossible n'est pas français. Vers minuit, la tête de ce 
convoi parvint au bord de la rivière. Le lit du Rummel était 
«ncombré de grosses pierres , que dans les crues d'hiver les 
eaux torrentueuses arrachent de leurs rives et roulent dans 
leur cours. Il fallut Içs enlever et les réjeter à droite et à gau- 
che pour déblayer un passage praticable aux voitures* Des 
sapeurs du génie et des soldats du 47* travaillèrent dans 
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l'eau pendant plusieurs heures pour accomplir cette tâche ; 
enfin les pièces et les caissons passèrent un à un , lentement, 
laborieusement, sans cesse arrêtés, sans cesse menacés des 
plus graves accidents et exposés de plus en plus , à mesure 
que les retards s'accumulaient , au danger de se trouver en- 
core, le jour venu, sous le £eu de la place. Eu effet, lors* 
qu'aux approches du matin l'obscurité plus transparente 
laissait deviner les objets , il y avait encore une voiture sur 
la rive droite et deux autres dans le Rummel , luttant contre 
les obstacles. Bientôt partit de la place un coup de canon , 
que d'autres coups suivirent à intervalles assez rapprochés ; 
il restait à l'artillerie , après avoir traversé le Rummel , à s'é- 
lever obliquement sur une pente raide et sans route tracée > 
pour rejoindre le chemin dont elle devait profiter et pour 
gagner les parties abritées du terrain. Dans ce trajet double- 
ment périlleux , où les difficultés naturelles et les dangers de 
la guerre s'aggravaient mutuellement , une pièce fut versée ; 
mais elle fut relevée dans la matinée , malgré les balles et les 
boulets des assiégés. Cependant les autres voitures avaient 
poursuivi leur marche avec ordre et calme , et , vers sept 
heures du matin , elles étaient établies en arrière de la posi- 
tion qu'elles devaient occuper, couvertes contre les coups 
de l'artillerie ennemie par la saillie d'un mouvement de ter- 
rain , et prêtes à se porter sans grand efFort à la place qu'elles 
devaient prendre à la batterie de brèche. 

Pour garantir cette opération contre toute tentative d'at- 
taque et de sortie , on avait fait occuper vers neuf heures du 
soir, par un détachement du 47", un grand bâtiment en 
ruines , situé presque au bord du Rummel , au pied des pen- 
tes de Kodiat-Aty, et à peu de distance en avant du point 
où devait s'effectuer le passage de la rivière. On jeta égaler 
ment quelques troupes dans une petite enceinte plus rappro<- 
N" 67. 2' SÉRIE. T. 23. JUILLET 1838. 5 
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vement de la poursuite qui a^ait lieu des crêtes vers les par- 
ties inférieures amenait les vainqueurs entièrement exposés 
et découverts à portée des fuyards, qui se dérobaient dans 
les parties basses du terrain. Ceux-ci , pendant que nos hom- 
mes hésitaient sur le bord des escarpements, les visaient 
sans rien craindre , et choisissaient leurs victimes. Les épau- 
lettes d'officiers servaient de point de mire. C*est à cette cir- 
constance , qui se produisit dans cette expédition presque 
toutes les ibis qu'on aborda sérieusement l'ennemi , c'est au 
fait de la sécurité relative dans laquelle se trouvèrent le plus 
souvent les Arabes attaqués, et de la liberté de choix qu'ils 
purent conserver , soit à l'abri de localités favorables , soit 
derrière les murailles de leur ville ou de leurs maisons , qu'il 
faut attribuer la proportion très-remarquable des officiers 
mis hors de combat dans les différentes phases de cette cam- 
pagne. Quelquefois un pareil résultat s'explique par la né- 
cessité où ont été les chefs de montrer la route à leurs trou- 
pes étonnées, et de se jeter les premiers dans un péril pour 
le combler. Mais ici cette hypothèse serait fausse. On peut 
dire , à la louange des soldats , qu'ils ne se sont jamais laissé 
devancer par leurs officiers, et, à la louange des officiers, 
qu'ils ont toujours été aussi loin qu'aucun de leurs soldats. 
Les uns et les autres ont également mérité par leurs actes 
l'attention de l'ennemi , lequel l'a , de son plein gré, accor- 
dée plus particulièrement au grade. Ainsi, dans ce mouve- 
ment offensif pour repousser la sortie des assiégés , il y eut, 
sur dix-huit hommes tués ou blessés, un capitaine tué, et 
trois capitaines et deux autres officiers blessés , parmi les- 
quels un dut être amputé. 

Quand la dispersion de l'ennemi laissa l'attention , un in- 
stant distraite , revenir aux moyens sérieux et efficaces pour 
triompher de la résistance, on résolut d'apporter des modi- 
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fications importantes aux dispositions prises jusque-là par 
l'artillerie. Quoique la batterie de brèche n'eût pas encore 
été éprouvée, sa distance, d'environ 500 mètres delà mu- 
raille qu'elle devait battre, fit craiudre qu'elle ne donnât 
pas des résultats assez complets. Afin de ne pas attendre, 
pour remédier à cet inconvénient^ que l'expérience eût 
changé la chance en fait , il fut résolu que , dès la nuit sui^ 
vante, on s'occuperait de la construction d'une nouvelle bat- 
terie de brèche établie dans des conditions qui ne permissent 
aucun doute sur son efficacité. I/emplacement que l'on choi- 
sit était situé à environ 150 mètres de la place, et sur le 
prolongement de l'axe de l'ancienne batterie , mais sur un 
plan fort inférieur. A droite prenait un étroit ravin qui , 
déchirant la berge de la rivière , passe contre la petite en- 
ceinte qu'occupait le 47« , et débouche près du grand bâti- 
ment en ruines ; à gauche était l'échappée qui s'ouvre entre 
le talon du contrefort supérieur de Koudiat-Aty et les murs 
de la ville , en sorte qu'aucun obstacle naturel ne devait ga- 
rantir la batterie de ce côté. Il fut convenu que le génie fer- 
merait par un épaulement la trouée qui existerait entre cette 
extrémité de notre nouvelle ligne d'ouvrages et le massif de 
Koudiat^Aty , et qu'il profiterait de l'espèce de chemin cou- 
vert que formait le ravin , pour établir une place d'armes 
où nos troupes pussent être réunies en sûreté pour protéger 
le travail , plus tard défendre les pièces , et enfin se prépa- 
rer à l'assaut. Il y avait peu à ajouter aux dispositions natu- 
relles des lieux pour atteindre les conditions demandées ; car 
le long de cette communication , telle que les eaux nous l'a- 
vaient faite, règne, du côté de la place, un talus. dont le 
relief, presque partout , suffisait à couvrir un homme. Sur 
un point seulement cette continuité était rompue par une 
dépression , que l'on raccorda facilement au niveau généraj 
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avec quelrtties sàCs à terre. C'était un henreuiL hasard que 
rèxiàtèdcè, datts cette direction^ d'dne Toie encaissée et 
dàtrs laquelle 6n pttt cheminer sans danger entre notre grand 
|>oftte infiârieur sttr le bord de la rivière , et le point conve- 
nable pour rétablissement d'une batterie. Sans ce secours» 
qui nous Vetlait du terrain , il aurait ialln peut-être renoncer 
à porter plus près de leur but les pièces de siège ; car cette 
opération eût entraîné la nécessité de créer une tranchée , 
tt^vàil pour lequel le temps manquait. Puisque Ton se pré- 
parait à se rapprocher de la place et à exciter , par un feu 
pluâ metiaçant et plus destructeur , les efforts de l'artillerie 
ennemie , il fallait tout disposer pour balayer promptement 
léè remparts des pièces qui , tenues en réserve pour les cas 
eltrèmes , allaient reprendre leur poste , ou qui, démontées 
dàhé la première lutte , avaient été rétablies et remises en 
état de rentrer en lice. Ou détermina donc l'emplacement 
de tt^is houvelles batteries sur Roudiat-Aty , deux en arrière 
dt5 là prèmièï'e batterie de brèche , l'une à gauche et vertica- 
lement au dessus de celle-ci , sur une petite plate^forme sou- 
tehUe par des mur^ de terrasse. Les pièces nécessaires à 
l'éxébtition de ce nouveau plan furent prises aux anciennes 
batteries du Mansoura , lesquelles fiirent désarmées , à Tex- 
ception de celle qui occupait l'extrême gauche de la position, 
et qui continua, avec son canon de 24 et ses gros obusiers, 
à eufiler le firont d'attaque. 

Dès que l'idée de ces divers changements fut arrêtée , on 
mît la main à l'ioeuvre pour l'exécution. Des détachements 
Alrent envt)'jpés d^ns le petit ravin servant de tranchée pour 
y apprêter diBs sacs à terre ; car , à portée dn lieu du travail, 
il n'y avait pas d'autre dépôt abondant de terre , les autres 
localités environnantes ne présentant que des pentes ro 
cheu^es toutes dépouillées de matières molles. Pour se ren- 
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dre 4^ la pp^itipo qj^'occyp^i^it le§ troupe au raviu , il 
fqillfiU ico^per QbJiûiièepïeiM; , de haut ei^ hua , un revers de 
cpUjup exposé 4 h ^ïQWqmterie d^^ s^i^gé»* A Finatapt oi 
1ë« corv^ qui 4fi rendaient à (:§tte destination dépasaèreat 
l<f 9 Ur})îte^ d^ lorrain siifkté , une fusillade serrée , roulante, 
f '^tf^Mit tQH^ Ifi Iqog de| BfiiArailles de la place ; maiâ, eomnie 
les fi^ajts ue ^e {ançaiem^ 9ur la li^pe pérîUeuae qu^au pas 
de CQusse çt k UQ p^l^i^ iqtpryalje le^ upa deiS autces , et que 
le lupuyen^ent pontinu iiin^i que Téchelonneineat à diiié- 
l'entes J^utf&ur^ des per^gnnes yis^e^ , trpmpaient et éblouis- 
saient l'cppld^s tfrours, il p'y eut qi^e deui^ hommes atteints 
dans le (rajet^, p^^mî le» quatre Qu «cinq eeut$ qui, su.Cjcessi- 
yen^ot^ p^rpouruirent pette roul^, et ce fut df^u^s. ofiSeiera. 
Quan^ ll^s tr^y^illeurs , s'enterrant d^s l'excayation qui 
leur servail; d'^f^Uer^ échappaieiit aux balles de V^jamemif 

(celfiirci }es ppursuiyait avee le boulet. U tirait des coup$ de 
.canon sur |jous les points où il pensait que se$ pix>jectiles 
trouyer^i^nit une é/chapp^e pour pénétrer d%m le i:ayin , où 
des grpupe^ d'hoinme^ agglomérés, se trouyaient déeon^erts 
par mit^ de la distribution et des exigences de la tacbe à 
r^fpplir. JL'eiayeeidte 4aus laquelle avait été placé le pos4;e su- 
périeur d^ iV, e$. une petite niosquée qu'elle entourait, fu- 
rent pribléeis 4e boulets. Pourtant on ne cessa, pendant 
toute la journée ) de perfectionner la batterie de brèche; 
maif , qjy^oiqAi'etie eût /d^jà toi^ son relief, et que , pour VqsjI , 
elle fut €)Q^me terminée , elle laissait encore nue longue et 
éf^fkfB^^f^ ciarrièlre aux efforts de l'artillerie. U fi^Uaût , ppur 
établir J^s plateArfpl'pes, entamer le rpcbv^^r. Tou^ cetjl^ 
joLurMe ejt Aoujte la «mit suivante furept absorbées , et au delà , 
par ces pénibles travaux. La nuit venue, on commença la 
p^a^e d'armes. Les troupes du 47% qui occupai^it le petit ci- 
metière , avant qu'il devînt comme la cible des canons de 
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la place 9 se postèrent par faibles fractions derrière quelques 
masures en ruines , semées à droite et à gauche en avant de 
l'emplacement désigné pour la nouvelle batterie : la réserve 
restait dans le ravin , tout contre l'épaulement qui s'élevait 
en saos à terre. L'ennemi s'aperçut qu'un nouveau mouve- 
ment s'opérait pour serrer encore plus étroitement autour 
de lui le cercle de nos opérations ; il s'agita un peu pour se 
dégager. Il dirigea pendant quelques moments un feu bien 
nourri contre les hommes qui , entamant l'ouvrage , ou le 
conduisant dans sa partie opposée au ravin , ne se trouvaient 
pas défilés ; mais bientôt , ne comprenant pas l'avantage qu'il 
avait sur nous dans ce genre de défense , il essaya l'attaque 
directe et à découvert. Une sortie eut lieu , et des Arabes ap- 
parurent sur notre gauche , mais dispersés et incertains : ce- 
pendant ils se rapprochèrent en se glissant comme des 
ombres , et finirent par se montrer à petite portée. L'entraî- 
nement , l'instinct de la défense , et cet ébranlement électri- 
que qu'occasione instantanément la présence de l'ennemi , 
auraient probablement feit partir bien des fusils entre des 
main» moins calmes, moins feites à la guerre d'Afrique et 
moins commandées par la volonté , que celles des soldats 
du ATt ici pas un coup de feu ne partit de nos rangs, pas 
un homme ne remua; chacun resta immobile à son poste, 
att^itif au signal des officiers , serrant son fusil contre soi , 
et tout prêt à s'élancer. Les Arabes, plus efirayés de ce re- 
pos et de ce silence qu'ils ne l'eussent été du bruit et de la 
confusion , et , sous ce calme , sentant la pointe de la baïon- 
nette, 9e retirèrent, et bientôt ils disparurent dans les en- 
foncements du terrain et dans l'obscurité. Au jour, les tra- 
vaux de la place d'armes étaient presque terminés ; mais ceux 
de la batterie de brèche en arrière n'étaient pas complets , 
quoique trois pièces de 24 et une pièce de 16 se trouvassent, 
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avant six heures du matin , rendues derrière le parapet. Il 
manquait encore à l'armement de la batterie deux obusiers, 
qui ne purent être amenés qu'en plein jour ; opération déli- 
cate et périlleuse , conduite sous le feu de l'ennemi avec le 
même calme et le même soin de détails que s'il n'y eût eu 
aucun autre sujet de préoccupation que les difficultés de la 
route et de la manœuvre. 

Vers neuf heures du matin , la batterie de brèche ouvrit 
son feu y ainsi que celle d'obusiers , située au dessus ; mais 
celle de mortiers, établie sur une hauteur en. arrière, ne 
put commencer à agir que vers deux ou trois heures de l'a- 
près-midi. Les coups , d'abord , furent dirigés sur les embra- 
sures et contre les pièces qui tenaient encore tête à l'orage ; 
car , jusque-là , le centre de nos moyens de destruction ayant 
été sur le Mansoura , le front d'attaque n'avait été pris que 
d'enfilade , en sorte qu'une partie des défenses de la place 
avaient peu souffert, soit parce qu'elles étaient garanties , à 
gauche, par des massifs de maçonnerie, soit parce que, 
enchâssées dans des embrasures casematées , ou posées sur 
des portions fuyantes et retirées des remparts , elles ne pou- 
vaient être avantageusement attaquées que de face. En deux 
ou trois heures, le couronnement des murailles , de part et 
d'autre de l'espace marqué pour la brèche , fut détruit ou 
mis hors d'état de protéger efficacement les pièces. Vers 
midi , on commença à battre en brèche. Les projectiles ren- 
contrèrent un mur construit en grands et durs matériaux , 
et doublé d'anciennes maçonneries qui lui prêtaient leur 
profondeur et leur force de résistance. La pierre se broyait 
sous le boulet, qui s'y logeait ou y laissait seulement son 
empreinte ; mais elle n'éclatait pas , ne réagissait pas sur 
les parties environnantes , et ne dérangeait nullement l'ér 
conomie de l'ensemble ; à chaque coup la rontexture df. 
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la coastructioD se trouait , mais ne se déchirait pas. On re- 
connut que la muraille était de la nature la plus rebelle aux 
efforts de l'artillerie , et l'on dut s*applaudiv de s'être donné 
le moyen d'augmenter l'intensité de l'action en se mé|iageant 
une nouvelk batterie plus rapprochée du but. Cependant 
vers le soir la brèche était dessinée nettement , et largement 
préparée ; le pan de mur voué à la destruction était percé 
comme un crible ; les pierres , toutes séparées , n'ayant plus 
d'appuis que par les angles , ou ne tenant que par adhérence 
au massif postérieur , n'attendaient plus que quelques se- 
cousses pour rouler suocessiv^nent jusqu'à terre. 

La nouvelle batterie n'avait pas encore commencé son £eu, 
lorsque trois ou quatre cents indigènes sortirent de la ville 
par le pont et vinrent s'embusquer au pied et à très-petite 
distance des positions qu'occupaient y sur le Mansoura , le 
1 7* léger , les tirailleurs d'Afrique et }a compagnie franche 
de Bougie. Appuyas contre des escarpements qui les proté- 
geaient, ainsi qu'il était arrivé sur Koudiat-Aty, ils importur 
naient de leur fusillade nos soldats postés au dessus de leurs 
têtes. CeuK-ci , aux premiers coups qui partirent de la batte- 
rie de brèche , comme si c'eût été un signal attendu , fran- 
chirent leur ligne , et , se laissant tomber du haut des cou- 
pures à pic y s'abattirent , comme des oiseaux de proie , sur 
leurs ennemis. Les Arabes , en pleine et rapide déroute , di- 
rent pour&uivis, l'épée dans les reins > jusqu'à ee qu'ils se 
fussent réfugiés sous ia protection de la mousqueterie de la 
place. 

O^i se trouvait sur une limite extrême en deçà de laquelle 
était encore la possibilité d'éviter les dernières chances d'un 
siège ; poais , au delà , on tombait sous la fatalité de l'assaut 
et de toutes les calamités qu'il entraîne. Avant de franchir 
pe Rubicon , le gouverneur • général voulut essayer encore 
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d'ouTThr les yeux aux habitants sur les périls que , par une 
plus longue résistance, ils amassaient sur leurs têtes. U teur 
adressa une lettre par laquelle il les engageait à séparer leur 
cause de celle du bey Achroct et à prévenir la prise de leur 
TÎile par la soumission. C'était une commission dangereuse 
que celle de porter cet écrit à une population chez laquelle 
l'excitation , cause et résultat d'une vigoureuse défense, de- 
vait tourner à l'exaspération et à l'ivresse. Un jeune musul- 
man du bataillon turc ne craignit pas de $e charger de ce 
message , moins effrayant peut-être pour ceux qui possé- 
daient à fond le caractère et les habitudes du pays y qu'il ne 
le paraissait à nos esprits guidés par des inductions plutôt 
que par la connaissance de la réalité. E& effet , notre en- 
voyé fut admis dans la place y où il n'eut à subir ni mauvais 
traitements ni avanies. On lui fit attendre la réponse, qu'il 
ne put rapporter au camp que le lendemain matin. Elle était 
faite en termes précis et qui ne laissaient aucune prise à Tes- 
poir d'un accommodement ; elle annonçait la résolution 
d'une défense à outrance , et se montait par moment au ton 
d'une forfanterie assez chevaleresque : « Si vous manquez de 
poudre , disait-elle , nous vous en enverrons ; si vous n'avez 
plus de biscuit , nous partagerons le nôtre ayec vous. » La 
lettre avait été reçue et la réponse donnée par Ben-Aïssa , 
Kabaïle qu'Achmet avait placé dans une haute position à la- 
quelle n'était jamais parvenu aucun honime de cette race , et 
qu'il avait nommé bey de Constantine , depuis qu'il avait 
lui-même obtenu de la Porte le titre de pacha. Le kaïde du 
palais , dignitaire également choisi dans la nation kabaïle , 
et plusieurs autres des principaux fonctionnaires , avaient 
adhéré aux idées exprimées par Ben-Aïssa. D'ailleurs ils dé- 
claraient qu'ils avaient soumis à Achmet la lettre du général 
français; mais il était aisé de reconnaître qu'ils ne hasar- 
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daient rien sous leur responsabilité^ et dans leurs paroles on 
sentait le souffle de l'esprit du maître. 

Lorsque la nuit fut venue , on commença la nouvelle bat- 
terie de brèche. Les Zouaves fournirent la garde de tran- 
chée et la plus grande partie des travailleurs. Ou était ar- 
dent et âpre à l'ouvrage , car , en approchant du centre vers 
lequel tendent depuis long-temps les efforts , où est le foyer 
du péril et en même temps le terme du succès , on entre 
dans une atmosphère d'attraction et de répulsions , de désirs 
et d'inquiétudes y d'attente et d'impatience, dans laquelle le 
sang bouillonne et la vie se précipite , où les facultés se ten- 
dent, se redoublent , et où l'action et les instants arrivent à 
un incroyable degré de densité. Avant deux heures du ma- 
tin , la batterie était achevée et prête à recevoir les pièces re- 
tirées de la batterie eh arrière où elles furent remplacées , 
avant le jour , par un nouvel armement. Entre l'ancienne 
batterie de brèche et la nouvelle , le terrain offrait un plan 
uniformément incliné , dont toutes les parties sont en vue de 
la place, et s'éclairaient, cette nuit-là, au reflet heureuse- 
ment incertain qu'envoyait la lune à travers les nuages. liors- 
que la première pièce mise en mouvement eut parcouru la 
moitié de la distance qu'elle avait à franchir pour arriver à 
sa destination ; l'ennemi comprit le sens du mouvement qui 
s'opérait. Jusque- là tout , dans la place , avait été calme , 
silence et obscurité ; tout à coup il y eut explosion de lu- 
mière , de bruit , d'activité , et comme un réveil instantané 
et violent. Toute la perspective fuyante des murailles , aussi 
loin que la vue pouvait s'étendre , se dessina par des lignes 
de feu , et la fusillade forma un bruit continu , quoique brisé 
et inégal. Il semblait que toute la population fût au rempart, 
que chaque pierre du couronnement eût son créneau, et que 
chaque créneau lançât constamment un éclair; en même 
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temps quelques hommes se montrèrent sur la gauche de la 
batterie. Les Zouaves les attendirent, silencieux et immo- 
biles; mais cette tentative de sortie avorta. Cependant il 
avait été impossible , à travers le premier jet de cette verve 
de défense , de continuer le transport des pièces ; mais peu 
à peu l'activité des assiégés se lassa, le feu se ralentit, et 
tout ce grand tumulte s'apaisa. Alors les voyages de l'artil- 
lerie reprirent leur cours , toujours périlleux et troublé par 
les balles de la place , quoique mené à fin sans pertes ni acci- 
dents. Au jour, l'armement de la nouvelle batterie était 
complet; mais on n'avait pu pourvoir à son approvisionne- 
ment. Entre le dépôt de tranchée où étaient les munitions et 
le point le plus rapproché du chemin creux qui débouchait 
à la nouvelle batterie , il y avait un espace de trois cents mè- 
tres que les assiégés pouvaient , à leur gré, couvrir de leurs 
feux. C'est à travers ce terrain, continuellement écorché par 
les balles , qu'il feUut porter les charges des pièces. Deux 
cents hommes d'in&nterie accomplirent intrépidement cette 
tâche. 

La journée du 12 commença sous les plus heureux aus- 
pices. La matinée était pure et belle ; la brèche était enta- 
mée ; la batterie qui devait la compléter était prête, et l'image 
de l'assaut, naguère éloignée et enveloppée de brouillards, 
se montrait alors toute rapprochée , toute radieuse , et fai- 
sait bondir les cœurs. 11 était environ huit heures, un groupe, 
composé du gouverneur-général , du prince et de leurs états- 
majors, arrivant du Mansoura, se dessina sur les plus hautes 
collines de Koudiat-Aty, et avança rapidement vers l'ancienne 
batterie de brèche. Il était à hauteur d'une espèce de place 
d'armes circulaire en pierres sèches, construite en arrière 
de cette batterie , et il s'arrêtait , lorsqu'un coup de canon 
partit de la place. Le gouverneur-général n'était plus : le 
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boulet ravait frappé dans la poitrine et traverse de part en 
part. Au moment où le général tombait , le général Perre* 
gaux , se penchant vers lui , était atteint d'une balle entre 
les "jpeux. Lea spectateurs restai^irt immobiles autour du <»- 
davr€ ; le géoéml Valée , qui arrivait de la batterie de brè- 
che , les fit retirer d'une direction Jèi fuoeate, et le oorps du 
gouverneur &t tranqx>rté dans uoe diapelle ruiaée où Tam- 
bulauoe venait de s'établir. L'évàneoaent s'accomplissait à 
peine , que , dans toutes les parties «du <samp , les troupes 
étaient instantanément averties qu'il v-enait de se passer un 
fait extraordinaire , on ne savait lequel , et l'on eût dit que 
le sentiment d'un accident grave s'iétait répaadu ^avec le 
bruit de Texploaion , comme si ce coup de cancm aTaitsoinné 
d'une manière toute &tale. Les soldats, voyant transporter 
un corps icouvert d'un manteau, s'en approchaient avec une 
sorte de curiosité religieuse- Mais cette impression aérieuae, 
il faut le reconnaitite., ae dissipa ^en partie avec le myatère. 
Lorsqu'on sut positivement le nom de la victime , chacun 
retourna froidement à son poste ^ et l'on n'y pensa plus. Dans 
<>elte atmoapheDe rai^fiée , qui se forme sous l'inQuence de 
•la succeBsimn rapide des événements et -de la présence conti- 
nuelle du danger , beaucoup de facultés s'éteignent ; mais 
^amni les diapositions qui s'y soutienaent ou même s^ re- 
•nomrellent , une des plus vivaces , des plus excitées^ c'est. la 
cumosité. Andent à s'enquérir des &iats j on reste tout indif- 
férent à ceux qu'on apprend, ^quelque .inattendus et aaisis- 
usants quKls soient. Certes, s'il est une émotion qui , dans les 
târoonatances habituelles, s'empane facilement des esprits, 
des eqprits >d'élite comme des esjM?its ^mlgaices , et qui par- 
coure rapidement (toute l'échelle des intelligences, c'est Jbien 
celle qui naît au spectacle de la^brus^e oppositiom ,idansie 
•même individu et presque dans le même moment , d'un écla- 
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tant bonheur et d'une éclatante tnfortilHe , de la vicCoirc 
s'ensevelissant dans son triomphe y de la grandeur frappée 
de la foudre. Cependant , pour le plus grand nombre , tout 
ce drame , toute cette poésie d'une péripétie violente > «c 
perdaient dans le bruit du canon et s'anéantissaient en face 
de la brèche. Peut^tre^ dans ta fouie , quekpies âmes plus 
faites au tumulte des atmes ou plus accôutnmées à s'isoler 
des choses extérieures , s'ouvrirent^elles à des sentiments 
d'une piété généreuse envers la mémoire du général en chef 
qui venait de mourir glorieusement. Mais beaucoup deman- 
daient froidement pourquoi le gouvemeur^n^*al avilit «été 
s'exposer aux boulets de l'ennemi. Ne feut^il pas, en efifet, 
que les hommes |>ositi6 viennent toujours troubler , de leurs 
remontrances jalouses et de leurs froides observations , ceux 
qui ont choisi la meilleure part ? N'estai donc d'aucune uti^ 
lité que quelquefois un homme haut placé et n'ayant plua 
rien à acheter par son sang , vienne le donner , tacndis que 
d'autres le vendent ; que, par une fière insouciance , en face 
du danger auquel il ne peut plus rien demandbr , il proteste 
contre le courage intéressé et qui s'exerce sMus bénéfice d'in» 
ventaire ; que , fraternisant dans le péril avec les ^dats , 41 
leur prouve qu'il ne ménage pas iphis sa chair et ses os que 
leur chair et leurs os » et que , pal- quelque luxe de vertu , il 
console les âmes élevées de tant ^de misères morales , s^a* 
lant orgueilleusement partout , et même , quoique bien Uioin^ 
qu'ailleurs , sur les champs de bataille? De ces trépais qui ré* 
sultent, non d'un devoir à remplir » mais d'une certaine ^ai- 
sance à se mouvoir sous le feu de l'ennemi , ne sort^ilpas (in 
exen^ple, moins sévère en eifot, mais p6Ut-è«re qui enftratne 
et exalte davantage ? N'est^il pa^ vrai enfin qu'une armée ne 
peut se défendre d'un mouvement de vanité itovte virile y en 
disant : A telle affeil*e, notre général en chef fut tué? 



80 CONSTANTINK. 

Après la mort du gouTerneur-général, le commandement 
en chef revenait de droit au général Yalée. Nos jeunes 
soldats y sans connaître la vie militaire du vieux guerrier , 
savaient vaguement que c'était un des meilleurs legs que 
nous eût laissés l'empire, et, en voyant ce nouveau chef à 
leur tête, ils auraient peut-être senti croître leur confiance , 
si déjà elle n'eût été dans toute sa plénitude , depuis le mo- 
ment où ils avaient jugé que la brèche était assurée ; que, 
désormais , entre eux et leur but , il n'y avait que l'assaut ; 
que c'était , non avec des rochers et des murailles qu'ils au- 
raient à se mesurer , mais avec des hommes , et que bientôt 
l'affaire allait pouvoir se vider comme en champ clos. Ainsi, 
malgré l'accident inattendu que le hasard avait jeté à la 
traverse, la continuité régulière des travaux et des habitudes 
de l'armée n'éprouva pas le moindre déchirement , pas la 
plus petite secousse. Hommes et choses ne s'en hâtèrent pas 
moins avec une rapidité sans tumulte vers le dénouement 
de l'entreprise. A 9 heures du matin , les batteries qu'on 
avait établies en arrière de l'ancienne batterie de brèche 
ouvrirent leur feu ; leur position et l'état des embrasures 
delà place, déjà mordues et arrachées par nos boulets, 
rendaient leur tâche plus prompte et plus certaine. Au bout 
de deux ou trois heures, elles avaient réduit à l'impossibilité 
d'agir les pièces qui s'étaient parées ou relevées de nos 

coups. 

Vers une heure , la nouvelle [batterie de brèche se 
mit à poursuivre l'œuvre de destruction commencée par 
l'ancienne. Elle trouva les choses à point pour que son 
action fût rapide et efficace. Le revêtement extérieur de 
pierres de taille , ne formant plus qu'un réseau de pleins et 
de vides , laissait passer le boulet, qui arrivait avec toute son 
énergie jusqu'à la paroi intérieure, déjà ébranlée par les 
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coups jcle la veiflle. Bientôt les terres Aà rempart jaitfirent 
et se répandîreDt. Peu à peu les dernières pierres se déta^ 
chèrent ; le massif de terraia qui était en arrière , apparais- 
sant à nu «t sans défense , résista peu et s'éboula. Le talus 
f»t formé 9 et l'on put fixer le moment de l'assaut au len- 
demain nmtin. Avant la nuit, on arrêta la composition des 
colonnes d'attaque. 11 "y en eut trms. La première, com- 
mandée par le lieut^iant-colonel Lamoriciere, était formée 
de 40 sapeurs, de 300 Zouaves et des deux compagnies d'élite 
du bataillon du 2^ léger ; la seconde , de détachements pris 
dans les sapeurs, les 2^ et 3* bataillon d'Afrique, la légion 
étrangère et le 47«, aous les ordres du colonel Combes ; ta 
troisième, de fractions égales, tirées des quatre brigades. 
Cette dernière avaitpour chef le colonel Corbin, du ITelégeH 
Ce fut dans toute l'armée un moment de vif émoi que celui oà 
furent distribués les rôles pour la grande scène du lendemain. 
Les soldats avaient à cœur d'y figurer par un sentiment né 
des traditions militaires , par la ftiscination de l'extraordâ- 
naire et de l'inconnu , par l'effet de ce bouillonnement inté- 
rieur qui surexcite Inorganisation tout entière à l'approche 
d'une crise longtemps attendue ; quelques un» par l'amour 
inné du péril et de cette gloire soktaire , obscure , qui eU 
presque le seul apanage du simple soldat ; bien pea par 
l'espoir de se faire remarquer et d'avoir de favaneement. 
Chez; Fofficier , être tout autrement multiple^ tout autrement 
compKqué , bien plus de facultés étaient en effervescence , 
bien plus de fibres étaient tendues et comme près de se 
rompre. Pour ceux qui avaient choisi et embrassé par goût la 
carrière des armes, il y avait comme un retour de jeunesse, 
comme une seconde sève amenant à l'état de firuit ce que 
ta première avait laissé en fleurs déjà près de se sécher et de 
tomber. Toutes ces images, toutes ces illusions au sein des- 
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quelles leur organisation adolescente avait grandi pour la 
guerre^ et en avait puisé l'instinct: la mêlée J^e combat corps 
à corps y les récompenses enlevées à la pointe de Tépée , le 
fer^fumant du sang ennemi , toute la poésie dont ils s'étaient 
d'abord abreuvés, dont ils avaient désespéré plus tard, 
tout ce qui avait fitit le délire de leurs rêves guerriers ; 
tout était là devant eux , non plus fuyant dans les perspec- 
tives extrêmes et s'enfcOicant dans les lointains horizons 
du passé ou d'un avenir improbable , mais à leur portée , 
mais sous leur main , mais à distance de quelques heures. 
Pour plusieurs , il y avait lapparition instantanée et comme 
iliiràcllkleuse de l'objet de désirs presque extravagants ; pour 
tous , il y avait une occasion unique de prétendre à là sa- 
tisfaction de quelque ambition ou bouillante dans sa soudai- 
neté 9 ou impatiente et superbe par l'effet même de sa durée. 
Mais s'il dut y avoir un grand enivrement de bonheur 
parmi ceux qui se trouvaient appartenir aux catégories de 
troupes désignées pour l'assaut , pour ceux qui avaient pu 
se croire appelés et qui n'étaient pas élus , il y eut d'amers 
mécomptes , de sombres retours à la réalité , et , au sortir 
d'une soudaine illumination d'espérances , comme une chute 
dans d'épaisses ténèbres. 

Vers 5 heures du soir , le général en chef reçut une lettre 
du bey Achmet. Celui-ci, malgré l'état pressant des cir- 
constances y cons^vait un langage vague et un style de 
protocole , comme s'il se fût agi de négociations à tramer 
dans un cabinet diplomatique et non d'une convention sur 
le bord de la brèche. Il exprimait le désir d'arrêter l'effusion 
du sang, protestait de ses dispositions pacifiques, et finissait 
par demander qu'on suspendît le feu. Le général Yalée ne 
vit là qu'une tentative pour gagner du temps , dans l'espoir 
sans doute que , taudis qu'on serait en pourparlers , la pluie 
reviendrait, ramenant sur les assiégeants toutes ses misères, 
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et que d'ailleurs, après quelques nouyelles journées d'at- 
tente , l'armée française , épuisée de ressources , ne serait 
plus en état de vaincre un dernier effort de la défense. Il 
fîitdonc répondu au bey que la condition indispensable pour 
qu'on entrât en rapport avec lui , était la remise de la place 
entre les mains des Français, et que cette démarche pouvait 
seule nous arrêter au milieu de nos progrès. Ce fut le pre* 
mier et dénier essai du bey pour faire reculer sa mauvaise 
fortune. Soit aveuglement , soit abandon de son avenir à la 
fatalité , il semblait peu soucieux de clore par un pacte 
défiuitif le compte qui se réglait entre lui et sa destinée. 
Peut-être , égaré par de fausses inductions , voyait-il plus 
d'issues pour échapper au dernier coup qu'il ne lui en restait 
en réalité. Peut-être, au contraire, jugeait-il qu'à la distance 
où se trouvaient les deux adversaires , l'un de la réussite , 
l'autre de la défaite , il n'y avait plus moyen de s'entendre. 
Peut-être enfin , se fiant sur l'exemple de plusieurs expé- 
ditions des Français dans d'autres parties de l'Afrique , 
voulait-il , plutôt que de faire place à une invasion proba- 
blement passagère et de lui creuser son lit aux dépens des 
avantages et des droits acquis , attendre , sans entamer en 
rien les choses établies, que le flot, après les avoir sub- 
mergées , les laissât , en se retirant , intactes , fortes et com- 
plètes. Déjà à demi vainqueurs, nous ne pouvions pas avoir 
moins de fierté que notre ennemi à moitié vaincu. On ne 
pensa plus-qu'à l'assaut. Les batteries duKoudiat-Aty tirèrent 
toute la nuit à intervalles inégaux , pour empêcher les as- 
siégés d'aggraver les difficultés que présentait naturellement 
la brèche , en déblayant son pied , en escarpant son talus , 
ou en jetant sur son sommet des barricades ou d'autres ou- 
vrages défensifs. Déjà, pendant la nuit précédente, ils 
avaient établi , en arrière de la crête de la brèche , un cou- 
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rpaneoient eu Mtes Je laine faabilomeiit agencés et main- 
U3QP99 qui saurait opposé aux assaillants, une fois arrivés sur 
1q rempart, un obstacle sérieux et très-résistant, si, pendant 
la journée suivante, noa projectiles n'avaient balayé tout ee 
terrain. Vers 3 heures du matin , deux officiers allèrent re- 
connaître la brèche. C'était le capitaine Boutault , du génie, 
et le capitaine Garderens , des Zouaves. Ils s'avancèrent 
jusqu'au pied du talus, La nuit était claire et transparente ; 
ils furent aperçus et salués d'une vive fusillade ; cependant 
ila accomplirent leur mission sans être atteints, et revinrent 
sains et sauis après s'être assurés que la brèche était telle 
que l'avait faite notre artillerie , sans avoir été modifiée par 
les assiégés au profit de la défiense. Mais ils avaient observé 
que la pente était encore raide et difficile* 

Deux heures avant le jour , les colonnes d'attaque se for* 
mèrent et allèrent occuper les positions qui leur avaient été 
désignées. La première s'établit dans la place d'armes, à la 
droite de la batterie de brèche ; la seconde , dai^ le ravin 
servant de communication couverte , et la troisième , der- 
rière le grand bâtiment en ruines sur le bord de la rivière. 
A 4 heures dq matin , le général en chef, le duc de Nemcuirs 
et les états-majors arrivèrent à la batterie de brèche. Le 
feu de cette batterie recommença , dirigé sur la brèche 
même , pour en remuer les décombres , ks étendre , et 
av^i^aenter la base de la pente. Les autres pièces tirèrent 
activement ^r toutes les parties du rempart , dont les 
défenses pouvaient prendre en fbnc les troupes allant à 
rasss^ut , dans leur trajet de la batterie à ]a brèche. Le jour 
^ajr\\i pur et radieux ; à peine levé , le soleil était ardent , 
Tair ét^it chaud ; c'était un vrai ciel de combat. Vers 6 heu-, 
res, et avant qu'aucun mouvement extraordinaire de notre 
côté eût trahi les préparatifs de l'uasaut , une singulière 
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agitation se manifesta parmi les ennemis. Ceux de la ville 
couvraient y à flots pressés et tumultueux, les talus qui sur- 
montent les escarpements du sud; ils paraissaient rassemblés 
par un sentiment d'attente inquiète, comme la foule qui 
accourt sur le rivage aux approches d'une tempête. I^au- 
très, sortis de la place par le^ poternes et les issues cachées, 
cherchaient , par des essais d'attaque mal assurés et comme 
désespérant d'eux-mêmes, à faire diversion du côté du 
Koudiat-Aty, et à s'approcher du flanc gauche de la batterie 
de brèche , qui la veille se trouvait à découvert. Mais pen- 
dant la nuit on avait prolongé , de ce côté la place d armes , 
tache exécutée , au grand péril des travailleurs , par des 
soldats du génie et des Zouaves. Sans doute, les défenseurs, 
sans se rendre compte de l'imminence du danger qui déjà 
planait sur eux , sentaient que le nœud des évènemens, ne 
pouvant pas se serrer davantage, allait d'un instant à l'autre 
se rompre et éclater , et ils s'abandonnaient à cette activité 
incertaine et flottante , à cette exaspération s'épuisant sur 
elle-même , sans énergie efficace , sans conscience de résul- 
tats possibles, qui s'emparent des masses impuissantes à 
surmonter leur mauvaise fortune , et trop stupides , plutôt 
que trop fières , pour s'y soumettre. 

Il était 7 heures , tout était prêt ; le colonel Lamoricière 
et les premières compagnies de Zouaves se tenaient collés 
contre l'épaulement de la batterie de brèche , la tête de la 
colonne appuyée à l'ouverture qu'on avait ménagée dans 
le parapet. Le duc de Nemours , qui, dès l'origine, avait 
été nommé commandant du siège , donne , d'après l'ordre 
du général en chef , le signal de l'assaut. Aussitôt le colonel 
Lamoricière et des officiers du génie et de Zouaves , suivis 
de leurs troupes, sortent rapidement du retranchement avec 
une sorte d'impétuosité contenue et disciplinée, et se portent 
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au pas de course jusqu'au pied de la brèche. Eu un instant , 
malgré la raideur de la pente et les éboulemeut» des terres 
et décombres qui manquaient et croulaient , à ckaque mou- 
vement, sous les pieds et les mains de» assaillants, elle est 
escaladée, on pourrait dire plutôt à la faveur qu'en dépit 
des coups de fusil des assiégés ; car , dans certaines cir- 
constances , le danger est une aide et non un obstacle. 
Bientôt le drapeau tricolore^ que portait le capitaine Gar- 
derens , des Zouaves , est planté sur la crête de la brèche. 
Dès que les premières têtes des Français s'élançant de la 
batterie s'étaient montrées en dehors de Tépaulemeut, le 
couronnement des remparts avait comme pris feu ; une fu- 
sillade continue s'était allumée le long de cette ligne, et 
tout l'espace que nos soldats avaient à parcourir de la bat- 
terie à la brèche était incessamment sillonné de balles : bien 
peu d'hommes cependant furent atteints dans ce trajet. Le 
pied 9 la pente et une petite plate-forme au dessus de la brè* 
che étaient garantis , à droite , des feux de flanc , par un 
massif de maçonnerie antique ^ resté debout comme contre^ 
fort du rempart moderne, au dessus duquel il se prolongeait 
à une assez grande hauteur; c'était, entre deux périls, comme 
un petit port où les colonnes d'attaque pouvaient se reformer: 
l'effort, pour gravir le rude talus, s'accomplissait au moins 
sans d'autres difficultés que celle qu'opposait le terrain. On 
arrive au sommet de la brèche ; là, on trouve quelque chose 
de plus terrible, de plus sinistre que la présence de l'ennemi; 
une énigme dévorante , toute prête à engloutir qui ne la de- 
vinerait pas ; ce sont des constructions incompréhensibles , 
des enfoncements . qui promettent des passages et qui 
n'aboutissent pas, des apparences d'entrée qui n'amènent 
aucune issue, des rentrants et des saillants embrouillés comme 
à plaisir, des semblants de maisons dont on ne sait où pren- 
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dre le sens y où prendre la lace , et , pour ainsi dire , un mi^ 
rage périlleux qui offre l'image décerante d'un angle d^ 
ville , et ou Ton ne peut rien saisir de ce qui constitue une 
Tille réelle. Mais les balles de Tennemi connaissent la route; 
elles arrivent sans, qu'on sache par où elles passent; ell^s 
frappent sans qu'on puisse leur répondre. Eûfin, après avoir 
bien fouillé le terrain , la compagnie à laquelle avait été as- 
signé le rôle d'opérer sur la droite, ayant traversé un petit 
plateau formé de décombres amoncelés , aperçoit au dessous 
d'elle^ et au pied du grand édifice orné d'une arcature 
qu'on remarquait du Koudiat-Aty, une des batteries non 
casematées du rempart*, dont les canonniers restent fermes 
et prêts à défendre leurs pièces. D'après l'ordre de leur 
commandant, le capitaine Sanzai, tué quelques instants 
après , les Zouaves , sans tifer un seul coup de fusil y se 
précipitent à la baïonnette sur l'ennemi , malgré la décharge 
terrible que celui-ci fait , presque à bout portant , dé der<- 
rière un ressaut de terrain qui le protégeait , et malgré le 
feu bien nourri qui. part des créneaux- pratiqués d^ns la 
grande maison. Plusieurs Zouaves sont tués ou blessés, et le 
lieutenant de la compagnie a le bras fracassé de trois balles; 
mais tes- défenseurs expient chèrement leur audace. Soit 
qu'étonnés par l'impétuosité de l'attaque, ils n'aient pas le 
temps de se reconnaître, soit qu'ils eussent résolu de mourir 
à leur poste , ils ne cherchent pa« à fuir et se font tuer tous 
dans leur batterie. Devant elle, la compagnie victorieuse 
voit encore des ennemis : plus loin , le long du rempart , 
dans un terrain inférieur , au delà de l'angle de l'édifice et 
près d'une seconde batterie , d'autres canonniers. turcs se 
tiennent postés derrière une barricade qu'ils avaient formée 
avec une charrette et des affûts brisés , et sembieut décidés 
à soutenir le choc des assaillants. Mais ceux-ci ne se laissent 
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pas emporter par rentrainement de leurs succès et de leurs 
périls récents dans le piège qui leur est offert i s'ils s'enga- 
gent plus avant dans cette Toie , ils vont être pris en flanc 
et à dos par les feux du grand bâtiment ; ils le sentent , et^ 
retournant sur leurs pas» ils vont chercher à pénétrer dans 
la maison pour en débusquer les défenseurs, et assurer 
ainsi leurs derrières avant de continuer à poursuivra l'en* 
mmi de poste en poste dans la direction qui leur était in- 
diquée. En effet, revenus à leur point de départ , ils finissent 
par découvrir » derrière les débris qui l'encombraient , Ven* 
trée de ce vaste poste dont la prise était devenue nécessaire» 
La porte est enfoncée , quelques Arabes sont tués en se 
défendant , d'autres en fuyant ; mais le plus grand nombre^ 
sans résister , s'échappe on ne sait pas quelles issues* 
Maîtres de ces grandes constructions, qui se trouvaient être 
des magasins à grains , les Zouaves et les soldats du génie 
ne s'amusent pas à combattre de loin les hommes de la 
bamciuley que des créneaux nouvellement conquis ils pou- 
vaient prendre de flanc et en écharpe ; ils descendent par 
pivsieurs fenêtres^ à l'aide d'échelles qu'on avait fait appor* 
ter , et marchent droit sur l'ennemi, la baïonnette en avant» 
Gekii-ci» voyant sa position tournée, se montre moins ré- 
solu à moui'ir fièrement que n'avaient été les canonniers de 
la première batterie. Quelques uns se font tuer en com- 
battant; mais la plupart se dérobent par les faux-fuyants t 
œ fut la dernière résistance de front qu'eut à essuyer ia 
colonne de droite. Après ce second succès » les sapeurs du 
génie et les soldats de différentes armes qui suivent cette 
veine > cheminent avec.de grandes difficultés» perçâmt des 
pansde minraiHe, se créant avec la hache des communi- 
cations plutôt qu'ils n'en trouvent , et recevant des coup^ 
de fiwil sans pouvoir en rendre ; mais ils ne reoeontren 
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plus Pennemi pour leur barrer le chemin et les forcer à 
lui passer sur le corps. Ils venaient de parvenir à la pre- 
mière porte à droite de la brèche et s'apprêtaient à l'ouvrir 
quand les hostilités cessèrent. 

C'est en face de la colonne du centre qu'étaient le nœud 
des difficultés et le principal foyer de la résistance et du 
péril : le colonel Lamoricière dirigeait plus spécialement 
cette attaque. On fut long-temps à s'agiter dans l'étroit 
espace que nos boulets avaient déblayé au haut de la brèche^ 
sans comprendre quelle communication pouvait exister^ sur 
ce point, entre le terre-plein du rempart et l'intérieur 
de la ville. Le canon avait créé un terrain factice de terres 
remuées et de décombres qui , se superposant au sol pri- 
mitif , avait envahi les issues , obstrué les portes, et défiguré 
entièrement l'état des localités ; la direction des balles 
semblait indiquer que les toits étaient leurs points de départ. 
Le colonel Lamoricière fait aussitôt apporter des échelles , 
et, montant sur la toiture d'une maison dont nous occu- 
pioiis le pied, il dispose au dessus des combats de terre 
ferme comme une couche supérieure de combats aériens. Le 
capitaine Sanzai , arrivant pour remplacer le colonel dans 
cette organisation 9 reçoit une balle mortelle. Après avoir 
sozulé plusieurs couloirs qui paraissent des amorces de rues, 
mais qui n^aboutissent point , on finit par en rencontrer un 
qui, s'élargîssant au bout de quelques pas, présente des 
caractères d'importance et de destination ultérieure. Des 
deux côtés sont pratiqués de ces enfoncements carrés qui« 
dans les villes d'Afrique et d'Orient , servent de boutiques r 
la plupart sont à moitié fermés par des planches et des 
espèces de volets. On entre dans ce passage ; mais à peine 
quelques soldats y sont-ils engagés, qu'une double dé- 
charge, partant de ces niches de droite et de gauche , 
avertit qu'ellos servent de lieuse d'embuscade à reuncmi. 
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Mais cclui-ci| qui avait cru arrêter par sa fusillade la marche 
des assaillants, les voyant arriver droit sur lui la baïonnette 
en avant, et n'ayant plus d'autre défense que son yatagan, 
depuis qu'il s'était dégarni de son feu ^ se précipite hors de 
ces trous sans issues qui , au lieu d'être des abris pour lui , 
devenaient des pièges. Plusieurs de ces fuyards sont tués ; 
d'autres échappent et disparaissent comme s'ils eussent pu 
s'enfoncer en terre ou percer les murs. On avance, et, 
après avoir fait quelques pas , on se trouve en face d'une 
porte ; une arche de maçonnerie traversait la ruelle y et de 
solides battants en bois ferré en fermaient le passage. Rien 
n'avait fait soupçonner l'existence de cet obstacle, dont on 
s'explique difficilement le but; il paraît qu'une ligne con- 
tinue de maisons, régnant le long et en dedans de la mu- 
raille, était considérée comme une seconde enceinte qui , 
par cette porte , se mettait en rapport avec le rempart ou 
s'en isolait. En frappant à coups de haches et de crosses de 
fusils les battants , on reconnaît qu'ils ne sont pas fixés par 
des fermetures permanentes , et que , maintenus seulement 
par des étais mobiles , ils étaient destinés à donner &cile- 
ment passage aux défenseurs^ soit pour la retraite , soit pour 
un mouvement offensif. Cependant , comme on craint l'im- 
puissance des moyens qu'on a d'abord employés pour forcer 
ce passage, on fait approcher des sacs de poudre, dont 
plusieurs soldats du génie avaient été chargés pour de sem- 
blables circonstances ; mais, avant d'être forcé de re- 
courir à cette ressource extrême, on parvient à en- 
tr'ouvrir un des battants. Les Arabes, réunis à flots pressés 
dans la rue , en arrière de la porte , guettaient ce moment 
et tenaient leurs armes prêtes ; dès qu'ils voient jour à tirer, 
ils font une décharge générale , et font pleuvoir Ips balles 
dans notre colonne. Le capitaine du génie Leblanc a la 
cuisse fracassée d'un coup de feu qui fut mortel, et plusieurs 
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soldats sont atteints. Alors le capitaine Desmoyen, des 
Zouaves, se précipite sur le battant pour le refermer, et^ 
pendant qu'il fait effort sur cette masse , il est frappé , dans 
la gorge, d'une balle qui le jette blessé mortellement, maïs 
respirant encore , sous le coup d'autres périls plus terribles, 
au milieu desquels il succomba bientôt. 

A quelques pas en arrière de cette scène s*en passait une 
marquée d'un caractère plus lugubre. Un petit bâtiment en 
saillie , dont le pied avait été miné par les boulets , resser- 
rait un étroit passage tout engorgé d'une foule de soldats. 
Soit par l'effet de l'ébranlement qu'occasionaient les mou- 
vements tumultueux et irréguliers de la troupe, soit par suite 
d'une machination de l'ennemi et d'une pression qu'il aurait 
volontairement exercée par derrière sur ce pan de maçon- 
nerie , toute une face du mur ruiné s'écroula. Cette calamité 
frappa surtout les troupes du 2" léger : plusieurs hommes 
furent blessés ou entièrement ensevelis. Le chef de bataillon 
Sérigny y pris sous les décombres jusqu'à la poitrine , vécut 
encore quelques instants dans une agonie désespérée ; implo- 
rant à cris étouffés un secours qu'on n'eut pas le temps de lui 
donner, s'épuisant douloureusement en efforts impuissants 
pour remuer la masse sous laquelle il périssait , et sentant 
tout ce qui restait d'entier dans son corps se briser peu à 
peu. 

A peine cet accident venait -il de s 'accomplir, qu'un autre 
encore plus terrible éclata. Le feu des tirailleurs placés sur 
les toits et peut-être la crainte d'une attaque à l'arme blan- 
che avaient dissipé la multitude d'ennemis ramassés d'abord 
dana la rue en arrière de la porte. On put bientôt songer à 
dépasser cet obstacle et à s'avancer dans la direction cen- 
trale ; et déjà , pour éclairer et assurer les voies , le colonel 
Lamoricière venait de lancer en avant un peloton du 2^ ba- 
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taillori d'Afrique. Tout à coup ceux qui étaient sur le théâtre 
de ces événements sentent comme tout leur être s'écrouler. 
Ils sont étreints et frappés ai rudement dans tous leurs sens 
à la fois y qu'ils n'ont pas conscience de ce qu'ils éprouvent; 
la vie, un instant, est comme anéantie en eux. Quand ils 
ressaisissent quelque connaissance , il leur semble qu'ils en- 
foncent dans un abîme ; la nuit s'est faite autour d'eux, l'air 
leur manque , leurs membres ne sont pas lilH*es , et quelque 
chose d*épai8, de presque solide et de brûlant les enveloppe 
et les serre. Beaucoup ne sortent de ce premier étourdisse» 
ment qu'avec des douleurs aiguës ; le feu dévore leurs chairs; 
le feu attaché à leurs habits les suit et les ronge : s'ils veu^ 
lent faire un effort avec leurs mains ^ ils trouvent leurs 
mains brûlées ; si, reconnaissant que le jour renaît et aug- 
menté autour d'eux , ils cherchent à distinguer oiiils sont et 
ce qui les environne, ils s'aperçoivent que leurs "jeux ne 
voient plus ou ne voient qu'à travers un nuage. Plusieurs 
ne font que passer des angoisses de la première secousse à 
celles de l'agonie.Quelques uns, dépouillés de leurs vêtements, 
dépouillés presque entièrement de leur peau , sont pareils à 
des écorchés ; d'autres sont dans le délire; tous s'agitent au 
hasard et avec des clameurs inarticulées. Cependant les pre- 
miers mots qui se font entendre distinctement sont ceux e En 
avant 1 à la baïonnette ! prononcés d'abord par les plus vali- 
des , répétés ensuite comme d'instinct par ceux même qui 
n'en comprennent plus le sens. Une explosion venait d'avoir 
lieu. Le premier et principal centre de cette explosion pa- 
raît avoir été auprès de la porte ; mais , à en juger par Vé- 
tendue du terrain bouleversé et par le nombre d'accidents 
semblables qui se reproduisirent autour de différents points 
assezdistants les uns des autres , on peut croire qu'il s'alluma 
dans une succession rapide plusieurs foyers. Probablement 
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le» assiégés avaient, auprès du lieu où se trouvait la tête dé 
notre colonne, un magasin à poudre , auquel le feu prit par 
hasard 9 plutôt qu'en exécution d'un dessein prémédité de 
Tennemi. Lorsque Tair fut en conflagration, les sacs à pou- 
dre que portaient sur leur dos plusieurs soldats du génie, 
durent s'enflammer et multiplier les explosions. Les cartou- 
chières des soldats devinrent aussi y sur une fbule de points, 
des centres ignés , dont les irradiations , se croisant et se 
heurtant dans tous les sens, remplirent de feu et de scènes 
horribles tout ce grand cercle de calamités. Sous tant de 
chocs , sous l'action de tant de force divergentes , le sol avait 
été remué et s'était creusé \ la terre en avait été arrachée et 
s'était élevée en tourbillons dans l'air ; des pans de murs 
^'étaient renversés ; l'atmosphère s'était comme solidifiée ; 
on oe respirait que du sable et une poussière de débris ; le 
feu semblait pénétrer parla bouche, par les narines, par 
Içs yeux , par tous les pores. Il y eut quelques moments de 
confusion ; on ne savait où était le péril : en voulant le fuir 
ceux qui étaient hors de sa sphère d'action venaient s'y jeter, 
et d'autres qui auraient pu y échapper s'en laissaient attein- 
dre, croyant que tout terrain était miné , que toute muraille 
allait s'abimer sur eux , et que se mouvoir c'était se jeter 
au devant de la mort. Les assiégés, qu'on venait d'écarter des 
lieux les plus voisins du cratère de cette éruption , eurent 
moins à en souffrir, et , profitant du trouble dans lequel les 
aasaillaDts étaient restés sous le coup de cette catastrophe , 
ila revinrent dans la rue qu'ils avaient naguère abandonnée, 
lâchèffwt plusieurs bordées de tromblons et d^autres armes 
à feu sur les groupes à demi brûlés et à demi terrassés par 
l'explosion, qui étaient entassés autour delà porte, et, 
après avoir ainsi achevé de briser ce qui était encore assez 
entier, asaez consistant pour se défendre , ils s'approchèrent 
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et hachèrent à coups de yatagans tout ce qui respirait encore^ 
et jusqu'aux cadavres. 

Cependant , une fois le premier instant d'étonnement 
passe , et dès que le voile épais de fumée et de poussière qui 
dérobait le jour se fut un peu abaissé , ceux qui étaient en 
état de se soutenir et de se servir de leurs armes , quoique 
bien peu d'entre eux fussent intacts , se portèrent d'eux-mê- 
mes aux postes qu'il était le plus important d'occuper. La 
seconde colonne d'assaut fut envoyée pour appuyer la pre- 
mière, dès que celle-ci, s'étant creusé un sillon dans la ville, 
se fut écoulée, laissant la brèche libre et dégagée. Le colonel 
Combes arrivait avec les compagnies du 47^ et de la légion 
étrangère , presque au moment où ce sinistre venait d'avoir 
lieu ; il prit le commandement que le colonel Lamoricière , 
blessé et privé de la vue dans l'explosion , avait , depuis 
quelques instants, cessé d'exercer; et, après avoir reconnu 
l'état des choses et disposé une partie de ses hommes de ma- 
nière à assurer la conservation de ce qui était acquis , il 
songea à agrandir le rayon d'occupation. Les ennemis, re- 
venus de leur premier élan d'audace à mesure que r^pus 
avions secoué la poussière des décombres , s'étaient retirés 
un peu en arrière , mais sans sortir de la rue par laquelle 
nous voulions nous ouvrir un passage. Ils s'étaient embus- 
qués presque en face de la porte, derrière un amas de dé- 
bris et de cadavres qui formaient une espèce de barricade ; 
de là ils faisaient un feu meurtrier, et il devenait néceissaire 
de les expulser au plus tôt de cette position par un coup de 
vigueur. Le colonel Combes ordonne à une compagnie de 
son régiment d'enlever cette barrière , en promettant la 
croix au premier qui la franchira. La compagnie se préci- 
pite contre le retranchement, et déjà le lieutenant s'élançait 
par dessus, lorsqu'il tombe sous une décharge générale des 
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ennemis. Cependant cet. officier n'étiiit pas atteint; ayant 
trébuché contre un obstacle , il avait plongé au dessous de 
la direction des balles -, et ceux qui étaient un peu en arrière 
essuyèrent le feu. Le capitaine fut frappé mortellement , et 
plusieurs soldats furent tués ou blessés. Ce fut à peu près en 
ce moment que le colonel Combes , qui veillait sur l'opéra- 
tion , Fut atteint coup sur coup de deux balles , dont l'une 
avait frappé en plein dans la poitrine. Après s'être assuré 
delà réussite complète du mouvement qu'il avait ordonné, 
il se retira lentement du champ de bataille , et seul , calme 
et froid, il regagna la batterie de brèche, rendit compte au 
général en chef de la situation des affaires dans la ville , et 
ajouta quelques simples paroles , indiquant qu'il se sentait 
blessé mortellement. A le voir si ferme dans sa démarche , si 
naturel dans son attitude et ses paroles, on n'aurait ja- 
mais supposé que ce fût là un homme quittant un lieu de 
carnage pour aller mourir. Il y avait dans cette scène quel- 
que chose de la gravité, de la fieité sereine, delà beauté 
austère des trépas antiques ^ moins la solennité théâtrale. 

A mesure que de la batterie de brèche on observait que la 
colonne des troupes déjà entrées dans la ville diminuait de 
longueur et disparaissait des lieux qui étaient en vue , on 
envoyait des troupes nouvelles, par fractions peu considé- 
rables, afin qu'elles pussent remplir les vides qui se for- 
maient et fournir aux exigences successives de la position , 
mais sans gêner les mouvements ni encombrer le théâtre de 
l'action. La troisième colonne , sous les ordres du colonel 
du 1 7* léger , était déjà tout entière dans la place , et cepen- 
dant le cercle des opérations n'avait encore acquis qu'une 
extension médiocre. La disparition des deux chefs, le colonel 
Lamoricière et le colonel Combes, qui les premiers avaient 
conduit le mouvement, r.vait laissé le commandement flot- 
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tant et incertain. Lei soldats , ne voyant aucun but qui leur 
fût désigné , aucune direction qui leur fût positivement in- 
diquée^ toujours audacieux à braver le péril ^ mais irrésolus 
sur la manière de l'attaquer , et de le faire reculer , s'expo- 
saient beaucoup et avançaient peu , et perdaient du temps à 
se faire tuer. A gauche de la rue dont on faisait la grande 
ligne d'attaque, débouchait une rue transversale par laquelle 
arrivait sur le flanc gauche des assaillants un feu terrible. On 
s'opiniâtra long-temps à opposer sur ce point les coups de 
fusil aux coups de fusil ; mais dans cette lutte on ne pouvait 
parvenir à prendre le dessus sur un ennemi qui ne tirait 
qu'abrité par les murs des maisons ou par des saillies de bâ- 
timents. Cependant la position sur laquelle il semblait posé 
si solidement était minée sourdement et allait manquer 
sous lui. Une compagnie de Zouaves , appuyée de sapeurs 
du génie y avait abandonné la guerre des rues , qui est péril- 
leuse et infructueuse pour l'assaillant , et avait commencé à 
faire la guerre de maisons , où les avantages sont à peu près 
égaux pour les deux partis. Une autre compagnie du même 
corps y se jetant absolument à gauche tout en débouchant de 
la brèche y avait poussé une attaque entièrement symétri- 
que à celle qui avait été , dès le comencement y dirigée con- 
tre les batteries de la droite. Elle avait aussi trouvé des 
canonniers turcs qui s'étaient défendus jusqu'à la mort , 
dans une batterie casematée. De là elle avait cheminé lente- 
ment, péniblement, et souvent comme à l'aveugle , par des 
ruelles, des cours de maisons, des communications secrètes; 
fréquemment le fil de la direction se perdait , et, pour le re- 
trouver, il fallait percer des murs et briser des portes à 
coups de haches et de crosses de fusils, conquérir te passage 
sur des obstacles de nature inerte. Mais une fois que l'on eut 
eflPrayé la défense de ce côté, en lui faisant si chèrement 
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expier ses efforts à la batterie , elle ne se montra plus , sur 
toute cette route , que timide et incertaine , soit que les en- 
nemis craignissent , en s'attardant sur la circonférence , de 
se trouver serrés entre les différentes lignes de Français 
qui se raméfiaient dans la ville, soit que les plus résolus et 
les plus vaillants s'étant concentrés vers le cœur, il ne fût 
plus resté aux extrémités que les parties de la population 
les moins chaleureuses , les moins vives et les moins con- 
sistantes. 

En s'avançant ainsi sans trop s'écarter du rempart, les 
Zouaves gagnaient , sans la connaissance des lieux et sous 
la seule influence de leur heureuse inspiration , la rue qui 
conduit à la Casbah y une des grandes voies de communica- 
tion de la ville y celle qui passe par tous les points culminants 
de la position, la vraie route stratégique au travers de ce pays 
ennemi. S'il leur avait été donné quelques instants de plus 
avant que les habitants cessassent les hostilités , ils al- 
laient prendre à revers les assiégés dans tous les postes où 
ceux-ci tenaient tête à notre attaque centrale , et , les me- 
naçant de leur couper la retraite , ils jetaient parmi eux 
répouvante et leur ôtaient toute force pour résister plus 
long-temps. 

Enfin , une troisième compagnie de Zouaves , prenant une 
direction intermédiaire entre le rempart et la rue centrale, 
pénétrait de maisons en maisons, et contribuait à éteindre ou 
à éloigner le feu de l'ennemi sur la gauche de la grande at- 
taque. Elle arriva ainsi à un vaste magasin à grains , où elle 
rencontra une résistance assez vive. L'opiniâtreté avec la- 
quelle ce bâtiment était défendu fit supposer qu'il y avait 
près de là quelque centre d'action. En effet, après être en- 
tré de vive force dans ce poste , en passant sur le corps de 
plusieurs Turcs et Kabaïles , qui se firent tuer, on parvint , 
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par des passages intérieurs et des escaliers de communica* 
tion I à la porte d'une maison d'où s'échappait un bruit de 
Toîx et de pas annonçant qu'elle était fortement occupée ; et 
une saisissante odeur de parfums indiquait que c'était là 
sans doute l'habitation d'un personnage opulent et distin- 
gué. On ouvrit la porte, et, avant qu'on eût eu le temps de 
reconnaître que toutes les galeries de l'étage supérieur 
étaient garnies de canons de fusils braqués sur l'entrée , il se 
fit une grande décharge de toutes ces armes. Le capitaine de 
la compagnie était en tête de la colonne entre un souS'^diB- 
cier et un soldat; ceux-ci furent l'un tué et l'autre blessé , 
le capitaine seul ne fut pas atteint. Il referma la porte et la 
fit percer de trous, dont on se servit comme de créneaux 
pour tirer sur les défenseurs de la cour intérieure. Lors- 
qu'on remarqua que leurs rangs étaient éclaircis et leur 
résolution ébranlée par les balles , on fit irruption dans la 
maison. La pliqpart des ennemis s'échappaient ; quelques 
uns seulement se battirent jusqu'au dernier moment et péri- 
rent les armes à la main. Ceux-ci paraissaient être des servi- 
teurs de la maison , et ils étaient chargés d'or, qu'ils venaient 
de puiser sans doute au trésor du propriétaire. Une femme 
même y une négresse dévouée à ses maîtres , gisait pai*mi les 
i^adavreSy tuée d'un coup de feu, et encore armée d'un ya- 
tagan et d'un pistolet. On trouva dans un coin des apparte- 
ments un petit cofiEret plein d'or , que probablement on 
venait de tirer de sa cachette, et qu'on se disposait à em- 
porter sous bonne escorte, lorsqu'on avait été surpris par 
l'attaque. Cette habitation était celle de Ben-Aï^sa , le lieute- 
nant du bey Achmet. Lorsque les vainqueurs l'eurent fouil- 
lée et reconnue , ils s'aperçurent qu'elle longeait , par une 
de ses Saicesy une rue pleine de combattants indigènes. 
C'était cette rue même d'où partait le feu si bien nourri , 
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qui, arrivant waat la grande ligne d'opérations, y arrêtait la 
colonne des assaitlaùts. Gomme le foyer de cette fusillade 
était en arrière de la maison dont les Zouaves Tenaient de 
s'emparer y ceux-ci pratiquèrent une ouverture dans le mur 
de l'étage supérieur du côté de la rue, et, jetant par là les 
meubles ^ les coussins , les tapis , les cadavres qui se trou- 
vaient dan* les appartements , ils formèrent , par cet amon» 
cellement , entre les tirailleurs ennemis et la tète de notre 
colonne principale , une espèce de barrière par laquelle fot 
intercepté ce feu si incommode. Notre mouvement central 
put donc reprendre son cours. Gomme à peu de dîatance 
au delà du point où le temps d'arrêt avait été marqué se 
trouvait une intersection de plusieurs rues divergentes y si 
allait devenir possible de faire rayonner plus librement mot 
forces dans différentes directions , de manière à couper et 
recouper les lignes de l'ennemi , et d'étendre et de noiiér' le 
réseau d'opérations sous lequel la défense tout litière 
devait être serrée et étouffiée. Ge fut sans doute rimminencé 
de^ce résultat qui amena bientôt les habitants à cesser lea 
hostilités. 

Gerpendelnl' le général en chef, voulant donner à t'atta^ 
que pfais d'unité, ordonna au général Ruihières d'aller 
prendre le commandement dé» troupes qin se trouvaie«/l 
dans la place. Lorsque ce général fut eMré dans la ville, i{ 
reconnut que la dititani^e à laquelle les ennemis s'étaient 
maintenus était encore d'un rayon bien eourt , puisque leurs 
balles arrivaient à quelques pas de la place où l'explosidâ 
avait eu lieu. Après s'être assuré que Ton pouvait déjà dé- 
crire un grand cirêuit par la droite , mais que ce moyen de 
tourner l'ennemi serait lent* et peu ef&ca<ce , parce que toute 
cette partie de la ville avait été presque abandonnée par les 
habitants armés, il ie^ porta en avant pour dépasser la.pre» 
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mière rue de gauche^ dont le feu ayait jusque-là marqué la 
limite du mouvement central. Son intention était de se ra- 
battre ensuite vers la gauche pour gagner la zone la plus 
élevée de la ville y et prendre ainsi les défenseurs dans un 
demi-cercle d'attaque ; mais il n'eut pas le temps d'exécuter 
son projet. Il arrivait à hauteur des tirailleurs les plus avan- 
cés, lorsqu'il vit venir vers lui un Maure ayant à la main une 
feuille de papier écrite : c'était un homme que députait le 
pouvoir municipal de la ville , pour demander que l'on arrê- 
tât les hostilités. Le général fit cesser le feu et conduire 
l'envoyé au général en chef. Celui-ci, après avoir pris con- 
naissance de la lettre par laquelle les grauds de la cité, reje- 
tant la responsabilité de la défense sur les Kabaïles et les 
étrangers soldés y suppliaient que l'on acceptât leur soumis- 
sion , donna une réponse favorable , et fit prévenir le géné- 
ral Ruihières de prendre possession de la ville. Ce général 
se dirigea aussitôt vers la Casbah , afin d'occuper ce poste 
important y s'il était libre, ou de s'en emparer par la force , 
si quelques Turcs ou Kabaïles de la garnison de la ville 
avaient songé à s'y renfermer et à s'y défendre comme dans 
une citadelle , malgré la reddition des habitants. En entrant 
dans cette enceinte 9 on la crut d'abord déserte; mais en 
avançant au travers des constructions dont elle était encom- 
brée vers le bord des précipices qui l'entourent du côté ex- 
térieur, on aperçut les derniers défenseurs, ceux qui ne 
voulaient point accepter le bénéfice de l'aveu de leur dé- 
faite , s'enfoncant dans les ravins à pic , la seule voie qui 
s'ouvrît désormais à leur retraite. Quelques uns , avant de 
disparaître dans ces profondeurs, se retournaient encore 
pour décharger leurs fusils sur les premiers Français qui se 
montraient à portée. 
Quand on fut tout-à-fait au dessus de ces abîmes , eu y 
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plongeant }e regard , on découvrit un affreux spectacle. Un 
talus extrêmement rapide retombe du terre-plein de la Casbah 
sur une muraille de rochers verticaux , dont la base pose 
sur un massif de pierres aiguës et tranchantes. Au pied de 
cette muraille , sur ce sol de granit , gisaient, brisés et san- 
glants, des corps d'hommes , de femmes y d'enfants. Ils 
étaient entassés les uns sur les autres, et à leurs teintes som- 
bres et livides , à la manière dont ils étaient jetés par masses 
Qasqueset informes, on pouvait les prendre d'abord pour 
des amas de haillons. Mais quelque mouvement qui trahis- 
sait encore la vie vint bientôt révéler l'horrible vérité. On 
finit par distinguer des bras , des jambes qui s'agitaient , et 
des agonisants qui frémissaient dans leurs dernières convul- 
sions. Des cordes rompues , attachées aux pitons supérieurs 
des rochers , oii on les voyait encore pendantes , ex- 
pliquèrent cette effrayante énigme : réveillée de la sécu- 
rité dans laquelle elle avait dormi jusqu'au dernier mo- 
ment pour tomber dans les angoisses de l'épouvante , la 
population s'était précipitée vers les parties de la ville qui 
étaient à l'abri de nos coups 5 afin de s'y frayer un chemin 
vers la campagne. Ces malheureux , dans leur vertige , n'a- 
vaient pas compté sur un ennemi plus cruel et plus inexo- 
rable que ne pouvaient l'être les Français vainqueurs , sur la^ 
fatalité de ces lieux infranchissables, qu'on ne peut fouler 
impunément. Quelques sentiers , tracés par les chèvres et 
par des pâtres kabaïles, existent bien dans différentes direc- 
tions; mais la foule s'était lancée au hasarda travers ces 
pentes , sur lesquelles on ne peut plus s'arrêter : les premiers 
flots arrivant au bord de la cataracte , poussés par ceux qui 
suivaient, et ne pouvant les faire refluer, ni les contenir, 
roulèrent dans l'abîme , et il se forma une effrayante cas- 
cade humaine. Quand la presse eut été diminuée par la 
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mott, ceux deç fuyards qui ayaieat échappé à ce premier 
danger crurent U*ouver un moyen de continuer Içur jx)ute 
périUeu3e en se laissant glÎMer le long de cordes fixées aux 
rochers; nvais, soit inhabileté ou précipitation à exécuter 
cette manœuvre , soi^ .que ies cordes se rompissent , les mê- 
mes résultats se reproduisirent par d'autres causes , et il y 
eut encore une longue série de chutes mortelles. 

Après avoir mis un poste à la Casbah , le général Rulhiè* 
res se rendit chez le scheik de la ville , afin de s'assurisr du 
ccxQCOlirs des principaux habitants pour le maintien de l'or- 
dre , et de se Sûre indiquer les grands établissements publics 
et les magasins appartenant à l'État. Il parcourut ensuite les 
rues f rassemblant en troupe les soldats qui commençaient à 
se répandre sans ordre de tous côtés , et posant des corps- 
de-garde à tous les points importants. On était maître de 
Gonstantine , et deux ou trois heures après le moment auquel 
la soumission avait été faite , le général en chef et le duc de 
Nemours entrèrent dans la ville et allèrent occuper le palais 
du bey Achmet. 

Ce fut un étrange et effrayant spectacle que celui de la 
brèche pour ceux qui , arrivant du dehors , tombaient sans 
préparation devant ce tableau : c'était coipme une scène 
d'enfer, avec des traits tellement saisissants , que , sous cette 
impression^ l'esprit, dans son ébranlement, se persuadait 
quelquefois qu'il créait , lorsqu'il ne faisait que percevoir ; 
car il y a des horreurs si en dehors de toutes les données de 
l'expérience , qu'il est plus facile de les regarder comme des 
monstruosités enfantées par l'imagination que comme des ob- 
jets offerts par la réalité. A mesure que , montant par la brè^ 
cbe, on approchait du sommet, ilsemblaitqu'une atmosphère 
ehaude> épaisse, plombée, s'abaissait et peu à peu remplissait 
entièrement l'espace. Arrivé sur le rempart, on ne retirait plus 
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l'air de3 vivants ; c'était une sapeur suffocante , pareille à 
celle qui s'échapperait de tombeaux ouverts , comme une 
pousfjière d'ossements brûlés. En avançant encore , on aper- 
cevait dçs têtes et des bras sortant de dessous un monceau de 
terse et de 4écombrea , là où quelques uns avaient péri sous 
les ruines d'une maison écroulée ; plus loin y on trouvait un 
chaos de corps entassés les uns sur les autres, brûlés, noir- 
cis, mutilés, d'Arabes et de Français , de morts et d'agoni- 
s^^t$. U y avait des blessés qui étaient encore engagés sous 
des cadavres ou à demi enfoncés dans les excavations que 
l'explosion avait ouvertes sous leurs pas* On en voyait dont 
la couleur naturelle avait entièrement disparu sous la teinte 
que Içnr avaient imprimée le feu et la poudre , d'autres que 
l^rs vêtements entièrement consumés avaient laissés à nu. 
De plusieurs il ne restait que quelque chose qui n'a pas de 
nom 9 un je ne sais quoi noir , aflaissé , raccorni , presque 
réduit ^n charbon, avec une surfisiee en lambeaux, et à la- 
quelle le sang arrivait par tous les pores , mais sans pouvoir 
çoi^ler ; ^t de ces petites masses informes sortaient des cris y 
des gé|ni$semeats , des sons lamentables , des souffles, qui 
glaçaiei)( d'effroi. Ce que les oreilles entendaient , ce que les 
yeux VQyaieQt , ce que les narines respiraient , ne peut se 
rendre ds^ns aucune langue. 

Pepd^pt que l'assaut se livrait, et même avant qu'il 
eomnPiepçât , çt dès les premières clartés du matin, un mou- 
vement extraordinaire d'ér)\igration s'était manifesté autour 
de la place. De Koudiat-Àty > on voyait )a foule inonder les 
talus siiapendus entre la ville et les précipices, etbouillonr 
Herdans cet espace, soumise $i des flux et reflux qu'occasiof 
nai«nt sans doute les difficultés et les désastres de la fuite. 
Le rebprd de la profonde vaUée du Rununel dérobait U 
scène qvfi se passait au dessous de la crête des rochers vert)- 
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eaux ; on perdait de vue le cours des fluctuations de toute 
cette multitude , mais on le retrouvait plus loin y lorsqu'il 
sortait du ravin pour se raméfier en mille directions , le 
long des pentes que couronnait le camp du bey Achmet. 
C'est vers ce centre que convergeaient toutes les longues files 
d'hommes armés et désarmés , de vieillards , de femmes et 
d'enfants , et tous les groupes qui y entre les principales li- 
gnes de communication y fourmillaient à travers champs. 
Deux pièces de montagne^ amenées sur la lisière supérieure 
du front du Koudiat-Aty, lancèrent quelques obus au milieu 
de cette nappe mouvante de têtes et de bournous, qui recou- 
vrait les abords de la ville les plus rapprochés de nos posi- 
tions. Les frémissements qui suivaient la chute de chaque 
projectile indiquaient quels cruels effets il avait prodoits. 
Mais à mesure que les progrès de l'assaut se développaient y 
les coups de nos pièces se ralentirent y comme si y le succès 
une fois assuré , on eût craint d'écraser un ennemi vaincu. 
Dès qu'on eut reconnu les principaux édifices de Ck)n- 
stantine y on en choisit un pour y établir l'ambulance ; 
aussitôt après la cessation des hostilités y les blessés avaient 
été ramassés partout ou ils étaient tombés, arrachés de 
dessous les morts ou les décombres , et déposés à une des 
portes de la ville. Dès que leur nouvel asile fut déblayé de 
ce qui l'encombrait et garni de matelas , que les habitations 
voisines fournissaient en grande abondance , ils y furent 
transportés. En même temps, on avait placé des postes de- 
vant tous les magasins de l'État, de peur que le gaspillage 
et le désordre ne s'attachassent , comme un ver rongeur , à 
ces dépôts dont dépendaient , sous beaucoup de rapports i 
les déterminations à prendre sur le sort de laotre conqnéteé 
tJne partie des troupes fut introduite dans la ville, tandis 
que le reste continua à occuper les anciennes positions. Les 
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soldats logés dans Tintérieur et ceux du dehors , lorsqu'ils 
pénétraient par les faux-fuyants et les sentiers escarpés dans 
la Capoue qui leur était interdite , parcouraient avec une 
étonnante yerve d'activité toutes les habitations restées ou* 
vertes , et dont la plupart étaient abandonnées , enlevant 
les couvertures , les tapis , les matelas et les objets d'habil- 
lement, qui leur tombaient sous la main. Beaucoup d'officiers 
déployèrent, à cette occasion, un grand luxe de sainte 
indignation et d'austère stoïcisme , gourmandant , avec un 
emportement plus fondé en motifs généraux qu'en raisons 
actuelles, de pauvres soldats qui, après de rudes priva- 
tions, voyaient à leur portée des éléments de bien-être, et 
croyaient pouvoir en profiter. Ceux-ci, en effet, se croyaient 
absolument dans leur droit, lorsqu'ils travaillaient à se pour- 
voir contre les intempéries de la saison et les incommodités 
du bivouac aux dépens du luxe d'un ennemi qui était 
tombé d'épuisement, plutôt qu'il ne s'était rendu, pour 
éviter aux deux partis les calamités extrêmes, et qui n'avait 
tendu le rameau de paix à ses adversaires que tout baigné 
de leur sang. Dès le matin du troisième jour de l'occupa- 
tion, l'ordre était rétabli. Les soldats, casernes dans les 
rues qui avaient été régulièrement assignées aux divers 
corps, s'occupaient à nettoyer leurs armes et leurs vête- 
ments, comme dans les cours des quartiers d'Europe. La 
population , d'abord fort appauvrie en nombre par la 
fuite des cinq ou six mille individus que la crainte de nos 
armes avait successivement détachés de son sein , se re- 
formait déjà , et s'arrondissait par les rentrées quotidiennes 
de' nombreuses familles. On voyait les habitants , dans cer- 
taines rues qui leur avaient été plus particulièrement aban- 
données, dès le soir même de notre entrée , s'asseoir devant 
leurs portes avec un calme parfait, et former devant leiirs 
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maisons de petits cercles , où , accroupis les uns à o6té 
dfis autres, ils causaient avec une grave insouciance , comme 
si aucun événement extraordinaire ne s'était accompli dans 
la journée , et qu'ils eussent à se raconter seulement des 
histoires des temps passés ou des pays lointains , et non 
des faits encore chauds , dans lesquels ils avaient été acteurs^ 
et doDt ils étaient victimes. 

CoBstantine est un grand et triste assemblage de maisons, 
avec des ruelles tortueuses et infectes, vrai labyrinthe de 
cloaques et d'égouts. Les habitations , construites à la base 
en briques mal cuites , el dans la partie supérieure en ma- 
tériaux de terre aéchée au soleil , hautes , couvertes de toits 
en tuiles noirâtres , pressées les unes contre les autres , avec 
des étages en saillie sur le rez de chaussée , envahissent la 
voie publique de leurs angles désordonnés, l'écrasent de 
leurs encorbellements , et l'attristent de la teinte sombre de 
leurs parois. Les coins les plus riants de ce lugubre en« 
semble, ceux sur lesquels les yeux fatigués peuvent le 
mieux se reposer , sont les ruines qui , au moins , procurent 
un peu d'espace , d'air et de lumière. Ces traces de destruc- 
tion se rencontrent fréquemment ; lee uns n'indiquent que la 
marche du temps, les autres, marquent les principales direc- 
tions qu'avaient affectées nos boulets et nos bombes. Celles 
qui résultent de la vétusté semblent accuser le présent de dé* 
cadence, en révélant dans le passé un temps de splendeur in- 
connue des jour s actuels. Plusieurs de ces constructions affaist 
sées sous elles-mêmes conservent encore, dans leurs débris, un 
certain caractère de supé orité el de prééminence sur toutes 
celles qui restent debout et entières autour d'elles. Peut- 
être , il est vrai , doivent*«lles moins l'impression qu'elles 
produisent à leur beauté native qu'an désordre même et auiL 
effets d'ombre et de lumière d'arceaux isolés et de cintres se 
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découpant sur le eiel. Parmi les habitations qui ne sont pa» 
à FÉtat de raîses , un très-grand nombre ne sont que des 
masures ayant un simple rez de chaussée et une petite cour 
SiDoibre et humide , de forme carrée ou triangulaire ; quel- 
ques unes sont régulières et belles , arec deux et même trois 
étages au dessus du sol , des colonnes en marbre et quel- 
ques reflets de luxe oriental. On y troave peu de précision 
dans l'exéeulion et peu de régularité dans les détails y mais, 
en revanche , une certaine variété ; il n'y a pas , comme à 
Alger , «n type unique de construction servilement calqué 
d'un bout à l'autre de la yille. Ici, la colonne est tantôt 
courte et forte , tantôt haute et svelte ; d'une maison à 
l'autre ou même d'un étage à l'autre , dans la même maison, 
l'ogive s'alonge ou se déprime , ou même fait place au 
plein-cintre et à la plate-bande. On peut remarquer l'an- 
cien palais des beys avec sa cour longue et étroite , et, 
sur tout son pourtour, une colonnade soutenue à une 
grande hauteur par un soubassement plein. Plusieurs mos- 
quées , quoique sans marbre et sans décorations brillan- 
tes , se font admirer par la multiplicité de leurs nefs , 
que séparent les unes des autres des rangées d'arcades 
ogivales. Mais , s'il est une perle qui brille dans ce fu- 
mier , c'est le palais que s^est fait arranger le bey 
Achmed. Il se compose de quatre cours inégales, rectan- 
gulaires, et entourées de galeries pavées en marbre et à ogi- 
ves soutenues par des colonnes de marbre. Une seule n'a 
qu'un rez de chaussée ; les autres ont en outre un étage , 
plein et nu dans l'une d'elles, ailleurs décoré de galeries à 
colonnes de marbre. Les deux plus grandes cours encadrent, 

de leurs riches bordures de portiques, des parterres plantés 

au hasiird d'orangers , de citronniers , de ^guiers et de 
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jasmin , avec des vignes enlacées aux arbres , et suspendues 
aux arcades. Une autre cour a son espace intérieur presque 
entièrement occupé par un grand bassin carré, au milieu 
duquel, sur un massif à rebord de marbre blanc , s'élève une 
haute fontaine composée de plusieurs vasques de marbre 
blanc, quis'étageat sur des supports de dauphins et de feuil- 
lages délicatement sculptés. La première cour dans laquelle 
on entre en sortant du vestibule , se lie de trois côtés diffé- 
rents aux trois autres cours par la suppression, dans la lon- 
gueur des lignes communes , des murs de séparation , qui 
sont remplacés par des colonnades. Les portiques sur lesquels 
donnent les appartements du bey sont doubles, et avec 
double rangée de colonnes , en sorte que , d'un point de 
vue central , et par les échappées qui sont ménagées d'une 
cour à l'autre, l'œil peut, suivant différentes directions , 
rencontrer dans un même plan trois et quatre colonnes de 
file. Pour aider encore l'imagination à se lancer dans un 
monde d'architecture orientale , l'éclat des couleurs prête 
sa magie aux lignes de constructions. Les murs sur lesquels 
se détachent les ogives , et l'épaisseur même des cintres , 
sont vivement enluminés ou de tableaux représentant les 
principales villes des empires musulmans , ou de grands en. 
trelacs mêlés de fleurs. Tout ce luxe, il est vrai , est forte- 
ment empreint d'un caractère barbare. 11 ne faut pas 
chercher ici la symétrie, le fiai précieux, l'élégance d'or- 
nementation et la richesse des détails qui se font remarquer 
dans les belles habitations d'Alger ; mais il sort de tout cet 
ensemble un prestige d'eflFets, un parfum d'Orient, sous 
l'impression desquels l'esprit s'ouvre mille perspectives 
dorées et rêve des magnificences ineffables , surtout lors- 
qu'un jour douteux laisse un voile de demi-obscurité sur les 
médiocrités et les exagérations de la réalité. L'œil qui se 
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promène à perte de vae parmi les colounes, les ombres 
qu'elles projettent et les gerbes de lumière adoucie qui 
s'épanouissent dans les vides ^ croit apercevoir une clairière 
dans une forêt de marbre. 

Outre ce genre de beautés prévues et amenées par la vo- 
lonté des hommes, il s'en rencontre d'autres purement pitto- 
resques et fortuites , qui sont sorties comme d'elles-mêmes 
des hasards ou des nécessités des constructions. Tels sont 
les nombreux passages voûtés , au moyen desquels les rues 
se prolongent à travers des massifs de bâtimens. Le chemin 
qui s'engloutit dans ces antres ténébreux^ le jour qui y 
meurt et renaît, les passans qui glissent comme des ombres 
dans le clair-obscur , les silhouettes se découpant d'une façon 
bizarre sur le fond lumineux qu'encadrent les derniers ar- 
ceaux ; tous ces accidens jettent ua peu de poésie au milieu 
d'un ensemble misérable et dépourvu de caractère. Si Ton 
veut sortir des pauvretés sous lesquelles on est affaissé , 
pour s'élever d'un seul regard jusqu'à la représentation d'un 
grand ordre de choses , on peut encore aller se poser en 
face d'un des restes de l'antiquité romaine. A l'intersection 
de deux rues , du sein des constructions arabes, s'élancent 
trois grands arcs romains , formant les trois côtés contigus 
d'un vaste carré. Non loin de là , un autre cintre , de même 
dimension, paraît avoir appartenu au même monument. Les 
premiers, parfaitement simples, ne sont ornés que de la 
beauté de leurs proportions et de la magnificence de leurs 
matériaux ; le dernier se distingue par une archivolte et par 
quelques moulures. Par la puissance de leur structure , la 
hardiesse de leur jet, et la majesté calme avec laquelle ils 
abritent , sous leurs grandes ombres ^ les masures modernes, 
ils rappellent des chênes étendant leurs forts branchages 
sur des groupes de buissons. Quelques pans des murs de la 
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Casbah paraissent être de coiistruetion tomaiûey et uùe 
grande pai'tie de cette eneeitite eist au moins fottnée d'ap- 
pareils antiques. Le monument autoulr duquel se trouvent ré- 
unis peu^être le plus de vestiges de la domination des Romains, 
t'est le pont par lequel la porte inférieure de la ville com- 
munique avec lé pied du plateau de Mansoura et des hau- 
teurs de Sidi-Messid. Les culées entières sont de l'époque 
romaine : ce sont quelques rochers posés les uns sthr les 
antres par des mains de géatfts ; et à côté, pour atteindre à 
leur hauteur y ont été entasârés, par nos pauvres générations, 
pierres sur pierres , matériaux sur matériaux , étages sur 
étages. Suivant les exigeAcés de la pi^ofondeur variable du 
ravin, deux ou trois rangées d'arcades ogivales, superposées 
les unes au dessus des autres , se dressent sur leurs longs et 
forts jambages pour soutenir la voie du pont au niveau con- 
venable. Enfin un couronnement servant de parapet , qui 
par son élégance* nerveuse rappelle les attiques des palais 
florentine, termine heureusemetit l'édifice. Mais ces travaux 
modernes, malgré leur hardiesse et leur grâce réelles , afrf- 
facôntet disparaissent eti regard des pierres romaines. Dans 
une des piles du pont sont incrustés deux fragments de bas- 
reliefs antiques. Sur l'un sàht figurés deu^ éléphants enrpré^ 
sence et comme près de s'attaquer; l'autre, placé ati dessus 
de celui-ci , représente une femme qui Pénible descendre du 
haut des airs. Les supports inférieurs du pont ne plongent 
pas eux-mêmes dans les eaux du Rummel. Us ont pour base 
une voûte naturelle , <^ui recouvrée en cet endroit le lit de la 
rivière. 

Cinq rues principales traversent la ville dans un senv à 
peu près^ parrfllèlié au cours dix Rummel. La plus élëtééêtitt 
assez e!xtfé^emè^t la crête du terrain qu'oecùpë Gonstan- 
tine; elle cdildult de la p&He supérieure a la Gasbâh. Deu^t 
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autres partent des abords, l'un de la porte inféHettrë, Tstufti^e 
d'une porte intermédiaire, auxquelles elles se irattachéôt , 
non directement , mais par des embrbncheûients totttieux. 
Une troisième prend naissance à la porte intériëare, auprès 
de laquelle a eu lieu la grande explosioh. Â leurs ëxtréJnitéé 
opposées j elles n'aboutissent pas d'une manière nettement 
déterminée ; mais elles s'embrouillent dans Un écherveau 
emmêlé de petites rues , dont le ïiœud est auprès de la porte 
du pont. Presque droites datis une graiide partie de leur 
longueur , et tracéefs dans un terraili assez uni , elles sont ^ 
excepté celle de la Casbah , géiléraleiiient garnies des debx 
côtés de ces petites niches carrées , profondes et noires , 
qui servent de boutiques. Quelquefois des vignes sont sus- 
pendues en berceau au dessus de la voie publique. Lés autres 
rues de la ville , presque toutes perperidiéulaires à cfelles-ci , 
sont en pente rapide ; elles se jëtteiït dans toutes lès direc- 
tions y se mêlent et se séparent , se perdent et ée retrouvent, 
se resserrent et s'épanouissent, et semblent disposées exprès 
pour faire le désespoir des marcheurs qiii ént un but. Miaîii 
ce que l'on ne saurait imaginer, quand oh ne l'a pais vu , 
quand on ne l'a pas senti, c'est l'amas prodigieux de boues, 
d'immondices et d'odeurs infectes que déplbie la ville en- 
tière. On s'étonne de la quantité de fange, de la quatitité 
et de la variété d-infeetîons que peut conte iJîr Une cité 
d'Afrique. Pendant les d^eux ou trois premiei's jours qui 
suivirent l'entréedes Français , les |[>arties hautes de fe ville 
et le mes un peu ouvertes au jour étaient â^bandonnées^ à 
peu près exclusivement aux Européens. Les indigènes se 
tenaient loin de la lumière , dans les ruelles détournées et 
dan» le« quartiers bàsqtli kfngent le ravin duRuihmel. Mai^ 
peu à peu 9 reprenant confiance, et d'ailleurs augmentaint 
de nombre par la rentrée des fugitife, ils se détachèrénf des 
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lieux enfoncés et revinrent à la surface. La première in« 
dustrie qu'ils osèrent exercer, parce qu'elle compromettait 
fort peu leur avoir , fut celle de cafetier. A chaque pas , on 
trouvait un homme ou un enfant faisant et vendant du café 
en pleine rue; ensuite on étala des pains , des légumes com- 
muns , et on se décida enfin à hasarder de petites bougies , 
des fruits secs et un peu de sucre brut. Les soldats se je- 
taient avec une effrayante avidité sur tout ce qui se pouvait 
manger , quoique les distributions régulières ne leur aient 
jamais manqué. Ils passaient tout leur temps à chercher et 
à préparer des aliments, et le feu ne s'éteignait , pour ainsi 
dire , ni jour ni nuit sous leurs marmites. Ces excès de nour- 
riture , et d'une nourriture souvent malsaine , agissant sur 
des organisations déjà irritées et affaiblies par les misères 
du bivouac , durent contribuer beaucoup à développer les 
maladies inflammatoires qui bientôt éclatèrent dans l'armée. 
L'aspect extérieur de Gonstantine varie beaucoup suivant 
les points de vue où l'on se place. La face de la ville qui re- 
garde Koudiat-Aty est celle qui a le moins d'originalité. Un 
massif composé de plusieurs gros bastions carrés, liés entre 
eux par de lourdes courtines , et de part et d'autre quelques 
pans de rochers surmontés de murs crénelés ^ qui fuient et 
se dérobent bientôt par de nouvelles sinuosités , tel est le 
seul ensemble que de là on puisse saisir. Ce n'est qu'un 
masque de fortifications assez vulgaires , derrière lequel la 
ville se tient presque entièrement cachée. De Mansoura , le 
rocher de Constantine apparaît comme une large pyramide 
triangulaire , tronquée par un plan incliné , sur lequel la 
ville semble comme écrasée. Par l'effet de la déclivité du 
plateau de Constantine et de sa situation au dessous du 
Mansoura , de cette dernière position on n'aperçoit que les 
toits des maisons , qui paraissent se recouvrir les uns sur 
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les autres comme des écailles , et s'appuyer directement sur 
le sol. Les édifices les plus hauts brisent seuls de leur 
élévation verticale cette croûte compacte de tuiles sombres. 
Les minarets eux«mémes , excepté deux ou trois qui dépas- 
sent la crête du massif, se détachant sur l'horizon libre, 
se perdent, avec leur teinte généralement d'un rouge terne, 
dans le fond de toitures sur lequel ils se projettent. Cet 
aspect est singulièrement. triste ; cette confusion des plans, 
et cette couleur cuivrée qui glace tous les objets , donnent 
l'idée d'une ville long-temps enfouie sous les laves d'un 
volcan. Maïs si du Mansoura on mbnte "sur les hauteurs de 
Sidi-Messid , à mesure qu'on s'élève , on voit la lourde 
unité que présentait la ville se diviser , s'étendre et s'ani- 
mer ; l'air glisse et circule autour des objets, la lumière les 
colore et les découpe ; les maisons naissent , les minarets 
poussent et vont chercher le ciel. Gonstantine n'est plus la 
masse livide et cadaVéreuse qu'on apercevait tout à l'heure ; 
c'est un être qtli a vie et mouvement. 

De ce même mamelon de Sidi-Messid , on peut jeter un 
coup d'œil général sur la contrée. C'est un pays de hauts 
plateaux divisés par de nombreuses chaînes de collines et 
de montagnes. Dans les parties peu éloignées de la ville, les 
dépressions sont plus marquées et les reliefs plus brusques. 
11 y a vers l'ouest une plaine médiocrement élevée , courant 
du stid au nord. Mais au delà , tout grandit et se simplifie ; 
les régions inférieures disparaissent, et il ne reste en vue que 
des groupes de sommets , des faisceaux de pitons , une mer 
dont les vagues sont des montagnes. Rien n'égale la nudité 
du]]^paysage. C'est à peine si la végétation s'y révèle par 
quelques points isolés , et par quelques minces filets de ver- 
dure. Mais quoique la terre manque de tout ce qui lui sert 
d'otnement et de vêtement , elle est belle par ses formes 
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même y par la netteté et la hardiesse ain^le de ses contoure. 
Quand le ciel e&t épuré , quand la lumière a cet éclat doux 
que lui donne l'automne , on découvre, de Sidi^Measid, un 
spectacle plein de magnificence. La profondeur et la richesse 
des horizons , la multiplicité des échappées ouvrant des per- 
spectives infinies, l'harmonie des plans et des lignes, tout 
donne l'idée de la puissance calme et de la force contenue ; 
tout porte le caractère de cette beauté qu'on admire dans 
THercule au repos. 

En contraste avec ce grand et sévère ensemble , il 7 a 
près^ de la ville un cadre étroit plein, de détails charmants : 
c'est la zone de jardins qui serpettte le long du cours infé- 
rieur du Rummel. Là semble affluer toute la sève végétale dies- 
tinée à alimenter le reste du pays. Les arbres, pressés les uns 
contre les autres, se pénétrant et s'enlaçant, enfonçant leurs 
tiges dans de grosses touffes de hauts herbages , et déployant 
autour d'eux d'amples voiles de lianes , ' reproduisent , par 
un désordre plein de grâce, par les mystères de leurs 
voûtes de feuillages et par Tempâtement de toute cette vé- 
gétation , les accidents des forêts vierges , mais ramenés à 
une petite échelle. Cette série de riants tableaux s'ouvre par 
une scène plus solennelle : c'est la chute du Rummel. La 
base de rochers qui soutenait comme un aqueduc le cours 
de la rivière à une grande élévation an dessus des régions 
basses du pays , manque tout à coup et précisément en face 
de la dépression de terrain la plus profonde, et laisse tomber 
les eauix de deux cents pieds de hauteur. Excepté après de 
fortes pluies , ce n'est pas une cascade à grandes lames et 
a jets puissants; c'est , en général , une succession d'aigrettes 
qui se croisent et. se mêlent, et de gerbes qui se développent 
en sens divers ; des enroulements de tissus brillantsqui tour* 
nent en spirale autour des pointes de rochers , des déploie- 
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un certain reflet de solennité , elles ne pouyaient lui prêter 
ni solidité ni vig;ueur. Alors le fils de ce scheik se présenta 
et ofFrit son concours. C'était un beau jeune homme , plein 
d'une dignité douce, et qui cachait, sous les apparences 
d'un calme presque ascétique et d'habitudes purement mé- 
ditatives , une ambition forte et agissante y mais silencieuse 
et réfléchie. La justesse et la gravité de ses reparties» l'esprit 
de prévoyance et de sagacité qui distinguait ses paroles , 
peut-être enfin le caractère imposant et comme royal qui 
brillait dans toute sa personne , firent agréer ses proposi- 
tions. On le chargea d'organiser une municipalité et toute 
une hiérarchie de fonctionnaires indigènes 9 en sorte qu'il y 
eût toute une sphère de pouvoirs musulmans qui se mût au 
dedans de la sphère des pouvoirs français, par suite d'une 
harmonie comme préétablie entre elles , et non par l'action 
incessante et par le frottement immédiat de celle-ci sur la 
première. Ce fut avec l'aide de ce nouveau dignitaire et des 
hommes qu'il s'était associés qu'on parvint à connaître et à 
classer les ressources que la ville renfermait , ainsi qu'à faire 
rentrer au trésor une contribution que l'on jugea nécessaire 
pour subvenir, sans envois d'argent français, aux besoins 
de la caisse de l'armée. 

Cependant les germes de maladie que les soldats avaient 
puisés dans l'atmosphère malsaine de Bone et des camps , 
ou dans les boues, dans les fatigues et dans les souffrances 
du bivouac, se développaient. Le 12" de ligne qu'on avait 
laissé à Bone , au moment du départ pour l'expédition , 
comme atteint du choléra , arriva à Constantine plusieurs 
jours après la prise de la ville ; il accompagnait le prince 
de Joinville, qui, débarqué à Bone après que les troupes 
expéditionnaires avaient quitté Medjez-Amar , avait voulu 
courir au devant des travaux et des périls qu'il entrevoyait 
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SOUS les murs de Gonstantine. A peine ce régiment eut-il 
rejoint Farmée , que te mot de choléra circula dans tous les 
rangs; et en effet, une épidémie intestinale, quel que fût 
son nom , se répandait rapidement parmi les Européens , 
précipitant ceux qui n'étaient encore que chancelants , et 
achevant ceux qui étaient déjà terrassés par des souffrances 
antérieures. La maladie, il est vrai, contrairement aux ha- 
bitudes du choléra, qui frappe également le fort et le faible, 
ne s'attaquait pas aux hommes valides, et ne se jetait que 
sur les organisations qui lui étaient livrées toutes préparées 
et tout affaiblies. Mais quand on vit que l'épidémie en« 
levait le général de Caraman , on lui décerna , presque sans 
contestation , le titre de choléra , comme s'il n'y avait que 
ce fléau qui eût osé tomber sur une des premières têtes de 
Parmée. Les décès se succédaient rapidement; tous les iva- 
tins on emportait de l'hôpital une trentaine de morts , qui, 
même avant la cessation de la vie , étaient déjà réduits à 
l'état de squelettes. Les blessures aussi, et surtout celles qui 
provenaient de l'explosion , tournaient à une mauvaise fin. 
Beaucoup de brûlés tombaient dans le délire et périssaient 
dans l'agitation cruelle des transports au cerveau. L'aspect 
de ces malheureux était hideux , et leurs plaies répandaient 
une odeur insupportable. Il était temps de retirer l'armée 
de ce foyer d'infection, et de la soustraire , s'il était possible, 
par le changement d'air et par la dispersion de ses partiea 
trop massées , à ce principe morbide qui la travaillait. Le 
temps aussi pressait, et les beaux jours, qui avaient été 
accordés depuis l'entrée des Français dans Gonstantine, 
semblaient autant de menaces pour l'avenir. D'ailleurs tout 
ce qui se pouvait faire dans les premiers moments pour af- 
fermir la position de la garnison qu'on devait laisser dans 
la place conquise, était accompli. Les habitants, sous l'ad* 



miiiistration du chef qu'on leur avait f)onné» se montraient 
dociles 4 et, jusqu'à un certain poi^t» confiants en la ^urée 
de notre occupation. Les ressources en gv^ms trouvés dans 
la ville assMraient la spbsistance des troupes pour cinq ou 
six mois. Il ne restait donc pli^s qu'à prévenir les difficultés 
qu'aurait rencontrées le retour de Variée , ^t surtout celui 
du matériel , si l'on se fût laissé attarder jusqu'à l'hiver et 
jusqu'à une série nouvelle de grandes pluies. 

Le général en chef, voulant agir par lui-même à Constan- 
tine et y conserver des forces imposantes j^sq^'à la derpière 
limite des délfiis possibles , se fit devancer par les parties 
de l'armée pour lesquelles les reti^rds avaie;nt le plus d'in- 
convénients y par l'artillerie de siège et par les malades et 
blessés qui étaient en état de supporter le voyage* La pre- 
mière colonne, composée du parc de siège et de plusieurs 
bataillons d'infanterie , se mit en niarcbe )e 20. Elle enune-^ 
nait aussi le corps du général Damrémont. Elle fut Cs^vorisée, 
dans son mouvement , par un temps magnifique , et le pré- 
cieux matériel confié à l'armée sous des auspices si incer- 
tains , fut remis , par elle , sain , entier et glorieux , dans 
les établissemei^ts français, La seconde colonne partit le 26» 
sous les ordres du générs^l Tréitsel ; elle escortait un coi^voi 
de mandes» Après quelquefi heures de rou^ , elle fy^t as- 
saillie par deq ayersçs qui sç succédèrent à courts intervçilles 
pendant près de trois jours. Le temps s'était mis au froid , 
et, pendant les nuits, beaucoup de malades succombaient de 
mali^ise dans ces bivouacs pluviçux et à peu près privés de 
feu. 

Ce fut le 30 octobre que le général en chef quitta Gonstan- 
tine f emmenant avec lui tout ce qui restait àfi troupes non 
destinées à former la garnison de la place , et les inala4e9 
qui pouvaient être ^vacués. Il laissait dans la ville 4?ux 
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mille cinq cents hcymmes > auxqmls on avait préparé un ré- 
duit pour la défense dans la Casbah déblayée. Le temps , 
qui s'était relevé depuis le départ du général Trézel^ s'abaissa 
de nouveau 9 et, dès la première nuit de bivouac , la pluie 
commença et continua les jours suivants. Pendant la journée, 
elle ne tombait que par bourrasques , mais la nuit elle de- 
venait plus fréquente et plus opiniâtre ; enfin le cinquième 
jour y lorsqu'on arriva au Raz-el-Akba, au point même oii, 
en allant , on avait trouvé l'orage tout formé , il se fit un 
grand déchirement de nuages pluvieux, et la région de 
Bone apparut au pied de la montagne tout illuminée d'iïne 
lumière abondante. A mesure qu'on descendait vers la vallée, 
la clarté et la chaleur renaissaient, et à Medjez-Amar régnait 
le printemps. Rentrée dans ce camp , qui était le terme de 
la campagne et de ses nobles travaux , l'armée expédition- 
naire put se retourner et contempler avec fierté cet espace 
qu'elle avait deux fois labouré vaillamment, et dans lequel 
enfin elle venait de semer un germe d'avenir. 
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Messieurs » 

Il est des circonstances gpfayes et décisives que la fortune 
présente aux grands corps de l'État pour les placer à toute 
la hauteur de leur rang constitutionnel ^ ou les feîre déchoir 
en puissance , en respect , çn estime , devant la niktion. 

Une circonstance de cet ordre s'offre à vous ; sachez la 
saisir. 

A quelque régime que la France obéisse , l'armée tient 
nécessairement une place immense au milieu d'elle. Rendre 
la force militaire toujours puissante en face de l'étranger , 
toujours conservatrice aux pieds du trône et de la liberté , 
voilà le double problème que la patrie vous propose. 

L'état-major-général , c'est la pensée motrice ; c'est le 
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eomînandement personnifié ; mais cette personnification doit 
différer suivant la nature même de la constitution. 

Le gouvernement est-il démocratique y l'état-major^éné- 
ral doit être essentiellement transitoire , et nul grade supé- 
rieur n'y peut sans danger rester permanent. Une républi- 
que a vaincu le monde avec des chefs annuels ; elle a perdu 
la liberté dès que ses généraux ont pu garder plus long- temps 
l'autorité militaire y et surtout dès qu'ils ont pu , leur com- 
mandement expiré y paraître dans l'État autre chose que de 
simples citoyens. 

Le gouvernement est-il despotique y les ipsignes du com- 
mandement peuvent rester long-temps par déférence imposés 
aux mêmes personnes y et constamment aux personnes obsé- 
quieuses ; mais le principe est toujours cet article avantageu- 
sement cité par votre savant rapporteur : a Le premier con- 
» sul nomme et révoque ( casse) à volonté les officiers de terre 
o et de mer. » 

Au 1" janvier, sous le consulat ou l'empire, au J^' du 
ramadan à Constantinople , parait la liste annuelle des gé- 
néraux de division et des généraux dp brigade,' des pachas 
à trois queues , et des pachas à deux queues. Ceux qui ne 
sont pas sur la liste, supprimés, par voie de silence, pas- 
sait, suivant les cas, à la disponibilité, à la réforme, à la 
retraite en Europe ; à l'oubli, et à la spoliation, à la mort 
en Turquie , mais toujours seloq la volonté du maître : c'est 
la raison d'Etat. 

Enfin , le gouvernement est-il monarchique et constitu- 
tionnel , le roi règle, en ordonnateur suprême, l'emploi des 
cheft de l'armée , sans qu'il puisse , à son gré , supprimer ni 
renverser l'ordre des cadres qui consacre leur état. Ce n'est 
pas seulement la Charte de 1 830 , c'est Montesquieu qui le 
prescrit, en nous révélant l'esprit des lois. 
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Aiosi rorganùatioQ mililaire, ai simple tous la république 
absolue , et si commode sous l'empire absolu , présente une 
difficulté singulière , spéciale , d'équilibre à tenir entre 
l'état des officiers*généraux , rorgamsation de Tétat-major- 
général , et le pouvoir d'un roi constitutionnel , qui com^ 
mande sans réserve à l'armée , qui seul fait la paix et déclare 
la guerre. 

C'est précisément parce qu'un tel sujet renferme des di^ 
ficultés inhérentes à la nature même de la constitution , que 
les trois pouvoirs législatifs doivent intervenir pour les ré- 
soudre , dans la pensée d'équilibre et de conservation que 
j'ai signalée. 

Voilà pourquoi la Charte perfectionnée a fe,it une condi- 
tion fondamentale de la garantie d'État en faveur de tons les 
officiers. 

Voilà pourquoi le gouvernement , à plusieurs reprises , 
s'est efforcé de régler , au moyen des lois , l'organisation de 
^éta^major-général . 

Trois fois elle s'est adressée , en première instance , à la 
qhambre élective. 

Deux fois cette chamlnre a répondu par un même ordre 
d'amendements auxquels le ministère trouve aujourd'hui de 
graves inconvénients ; il vient à vous y il vous présente en 
regard son projet primitif et la résolution que les députés 
ont votée. Déciinerez-vous , messieurs les pairs y le noUe ar- 
bitrage que le gouvernement du roi vous défère, dans le 
désir d'aplanir un si grave différend? Votre commission 
vous invite à vous récuser ; eUe vouckait vous voir refuser 
vos soffirages. Rendons grâce à la sagesse de votre règle- 
m^ent qui ne vous permet pas de suivre un tel avis. Force 
vous sera de voter , non seulement sur le projet modifié par 
l'autre chambre, mais sur des amendements nombreux ^ dont 
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plusieurs TOUS sont déjà distribués, dont beaucoup d'autres, 
mis en présence dans votre commission même , ont occa* 
8iop4 )ft singulière fin de non^recevoir qu'elle rous a pro- 
pofiée, ^t que M. le chancelier , arec toute l'autorité de son 
éq)ineiite position , a repoussée comme ioadmiassble. 

La loi mise en discussion concerne les maréchaux d'une 
part , de l'autre les lieutenants-généraux : suivons cette di- 
vision. 

Le projet primitif et le projet amendé concourent en ce 
point , de fixer à douze le plus grand nombre de maréchaux 
qui puissent exister en même temps. Mais la chambre élec- 
tive veut qu'on n'atteigne ce nombre qu'en temps de guerre ; 
tandis que le Ministère veut qu'on l'atteigne en tous temps , 
dût la paix durer un siècle. 

Les bonnes raisons , ou du moins les raisons plausibles, ne 
manquent point pour protéger les deux opinions. 

Elles vous ont été présentées avec ce rare talent d'analyse , 
caractère marqué des travaux de notre honorable rappor- 
teur. Son esprit si positif, qui marche au but avec une fer- 
meté si lucide , quand il est libre de conclure , réduit cette 
fois à l'obligation de pyrrhonisme, a mis tant de neutralité, 
tant d'habileté dans sa manière de préseiiter le pour et le 
contre , qu'il laisse à peu près sur toutes choses , dans un 
doute complet, les lecteurs qui croyai^it avoir les meilleurs 
raisons de préférer quelques unes des opinions mises en 
présence 

Au lieu de nous complaire dans cette polémique de sus- 
pension et dans l'infécondité commandée de ces jeux d'esprit 
sans issue, adoptons un autre parti. Consultons l'expérience ; 
elle ai^^si inet le pour et la contre en présence , maiselleagit 
au r^baui's du sçepticispie ; elle d^ide toujours les difficultés 



124 DISCOURS 

qu'elle pose : c est cela même qui la rend Pécole des hommes 
d'Etat. 

Il semble au premier abord que la chambre des députés 
et le ministère diffèrent énormément à Tégard des maré- 
chaux y que la chambre élective voudrait réduire de douze à 
six y en temps de paix. Eh bien I cette extrême différence 
n'existe qu'en apparence y et l'expérience ya nous en fournir 
la preuve. 

Depuis la fin de la guerre générale , depuis l'époque où 
l'Europe est censée revenue à l'état de paix universelle, 
un quart de siècle s'est écoulé. Voyons comment auraient 
opéré les dispositions les plus sévères du projet amendé 
par la chambre élective, s'il eût existé dans ce laps de temps. 

En 1823 y pendant la guerre d'Espagne, ces conditions 
n'auraient pas empêché L'élection du maréchal qui reçut de 
Kléber et de Moreau les premiers enseignements de la vic- 
toire. 

En 1829, elles n'auraient pas empêché que le libérateur 
delà'Afôréé reçût cette émînente récompense. 

En 1 830 y elles n'auraient pas empêché que le conquérant 
d'Alger fftt nommé maréchal. 

En 1831 , en 1832> elles n'auraient pas empêché que le 
libérateur de la Belgique reçut la haute dignité dont Na- 
poléon l'avait jugé digne vingt années auparavant. 

De 1832 a 1834 des discordes ensanglantées , des guer- 
res plus que cwiles auraient permis au commandant de 
100,000 citoyens armés pour sauver l'ordre public » de re- 
cevoir, aux acclamations de la France entière, le bâton de 
maréchal. 

De 1831 à 18H6, un général » grandi dans le sein de la 
victoire , admirable dans ses retraites , aurait eu plus d'une 
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{bis l'occaMon de gagaer aon bâton de maréchal les armes à 
la main. 

£n 1837 , Gonstantine conquise aurait également vu nom- 
mer maréchal une de ces âmes fortes et de ces rares intelli- 
gences f puissantes à la fois par la raison , le sang*froid et la 
détermination. 

Vous le y oyez, messieurs les pairs , alors même que de- 
puis 1815 jusqu'à ce jour, en vingt-trois ans de paix géné- 
rale, l'armée française eût été soumise à l'obligation inexo- 
rable de réduire de douze à six en temps de paix , le nombre 
des maréchaux , les vicissitudes inséparables de la fortune et 
des intérêts variés , infinis , d'un grand État , vous ont fourni 
sept guerres particulières et sept maréchaux qu'on aurait , 
qu'on a pu nommer sur le champ de bataille , pour tenir 
malgré vousau complet votre cadre des grands dignitaires 
de l'armée* 

Les hommes qui savent observer l'enchaînement des afr 
faires politiques reconnaissent qu'au travers des diversitésin- 
finies qu'offrent les événements , il est pourtant une marche 
glénérale qui régit les peuples et domine aussi leurs che&. 
Ainsi, quand les occasions de guerre naissent comme 4'elles-, 
mêmes, au travers des intérêts si variés, si vastes et si compli- 
qués d'une grande nation qui croit sa fortune et sa gloire 
intéressées à protéger d'autres peuples, à venger des inju- 
res par des victoires et des mépris par des conquêtes , on 
reconnaît qu'un tel ordre de choses ne peut pas se tra- 
duire , dans le passé le plus récent, par des guerres inces- 
santes , et dans l'avenir le plus prochain par une paix inal- 
térable. 

Si , par impossible , le gouvernement faisait luire à nos 
yeux l'aurore de cette paix se levant sur le monde au mo- 
ment même où nous parlons , il ne saurait plus réclamer p 
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sons ua préteite raisonaaMei^ dcmae places de ttiatécbtfttt 
pour récompenser des victoires qui désormais ne pourraient 
plus être remportéeé. 

Que les amants des combaU ne s'alarment pas^ à la pen- 
sée doToir la guerre cesser à jaiuais, cfe qui conduirait à 
la conséquence douloureuse pour eux de réduire To^ganisa- 
tion militaire sur un pied de pai« perpétuelle, Trop^ d'ora- 
ges grondent encore dans un horizo» rapproché , ttop de 
passions fermentent daosle sein des peuples, et trop d'atn- 
bitions dans le secret des cabinets , pour que la guêtre n^en 
jaillisse pas sur des point* imprévus , à des épocfues irrcaléu- 
lablet, mais certaines; comme elle s'est manifestée tant 
de fois depuis vingt-trois ans , sans que personne la voulût, 
la prévît, y songeât même , peu de mois avant qu'elle fût 
devenue d'absolue nécessité , pour les passions ou pour la 
raison!.... 

Je ne verrais donc aucun inconvénient réel et pratiqite à 
redouter de la réduction hypothétique, impossible, à six 
maréchaux , par l'effet d'une paix indéfiniment prolongée. 

Néanmoins jfabondèrais avoc' plaisir dans l'esl^ri^t d'uâ 
amendement que reproduisent sept projets conçus par 
d'honorables^pairs, projets dont j'ai pu former' te tableau 
synoptique, afin* de mf éclairer par leur rapproéhément.' 

LeS' sept auteurs de ces projets demandent qu'au sortir 
du temps de guerre et dans la quiétude parfaite du temps 
de paix , pour descendre du nombre de douze matéehaux 
à celui de six , il ne soit feit qu'un remplacement sur trois 
vacances. 

J'irais, je l'avoue, un peu plus loin en fiaiveur du pouvoir ; 
j'accorderais un remplacement sur deux vacances. 

ly oublions» pas que cette idée de n'accorci^r qi/une pro- 
motion sur trois vacances fut prise pour ainsi^dire en dtéses- 
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poir de cause à 1 égard des offickfCS'génévaimi /par une cham- 
bre gardienne avant tout du txésor pubfic, el qui fréiât«saît 
en voyant multiplier sans mesure la mise en retraite d'illus- 
tres guerriers, pour les ren^placer sans relâche par un nfom- 
bre égal de néophytes. 

Une pareille mesure était salutaire à Pégard de l'armée , 
elle était protectrice des services rendus et des positions 
acquises ; je m'honore de l'avoir votée comme une sévérité 
devenue indispensable , et comme acte comminatoire , afin 
d'obtenir la loi que nous discutons. 

Evidemment, si l'on apprécie bien la nature d'une sembla- 
ble mesure de répression , il ne faut pas l'appUquer à l'ordre 
régulier d'une administration militaire restant fidèle aux ca- 
dres que la loi même aura réglés. 

Je souhaiterais que» parmi nos honorables collègues, 
quelque membre ayant par sa position et ses talents la 
haute influence indispensable pour faire adpptev uiie me- 
sure utile f proposât cet amendement qui ^ j'aime à le 
croire ,. réunirait alors 1' asentiment des trois pouvoirs lé- 
gislatifs. 

Quanta la condition expresse de n'admettre awiaarécba* 
lat qpue des généraux ayant commandé des corps d'armée , 
je n'aime pas une dispcxsitîon. d'après laqueUeiTauban , doB/t 
l'illustration militaire égala celle des Turenne et des Condë, 
n'aurait paa pu» dans un grand siècle , recevioir d'un grand 
roi le jpste prix de ses services. Ne craignons paa la conta- 
gion d'un tel exemple ; il ne s'est plus reproduit qu'une fois 
à cent cinquante ans d'intervalle*. 

Voilà, Messieurs , le peu d'observations que j'avais à vous 
soumettre â Fégard du maréchalbit. Si je ne craignais pas 
d'abuser de la patience de la chambre ,* j'ajouterais quelque» 
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vues relatives aux officiers-généraux. (F'oia nombreuses. 
Parlez ! parlez 1 • . • . Très*bien ! . . . • Continuez ! ) 

Je passe au cadre des lieutenants^généraux et des mare- 
chaux-de-camp. Ici, Messieurs » les questions deviennent 
beaucoup plus nombreuses et plus compliquées. 

La position du maréchal est unique ; son état est inamo- 
vible 9 son traitement est invariable ; rien n'est en question 
dans son existence. 

Mais pour le simple officier-général , une loi organique , 
une loi complémentaire de la Charte reconnaît les positions 
qui suivent : 

1** L'activité et la disponibilité, comme alternative d'ac- 
tion et de repos ; 

2** La non-activité , qui comprend la suppression et le re- 
trait ou la suspension d'emploi : situation grave et que le 
gouvernement ne peut laisser périmer , s'il veut rester maître 
des chefs de l'armée; 

S"" La réforme; 

4* La retraite , dont la générosité nationale a prétendu 
faire une récompense^ en l'accompagnant d'avantages refusés 
à toute retraite des emplois civils. 

Ces quatre positions ont été solennellement discutées de- 
vant vous ; vous ne les avez acceptées qu'après mûre délibé- 
ration , dans l'intérêt même des officiers. 

Il me paraît impossible qu'on osât porter atteinte à ces 
positions pour les seuls officiers-généraux y ni qu'on préten- 
dît mettre à l'abri du privilège , et sortir de la loi commune, 
deux cent cinquante ou trois cents de ces officiers , en lais- 
sant le joug de cette loi , déclaré trop vulgaire et trop plé- 
béien pour l'état-major-général ^ peser de toute sa forcé sur 
douze cents officiers supérieurs, et douze mille officiers infé- 
rieurs ! Je repousse uiie telle idée. 
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I^e^[miYernelnekit réclame aVec ï'Âison, pour les officiers 
d^ tout grade , le maintien réd efficace et ebmpTet de la loi 
^lir l'état des officiers ; c'est la charte dé l'armée, àujsujet de 
làqtelle 9 ainsi qu'au sujet de hotire grande Charte , hous de- 
vons dire à tous les intéressés : Malheur à tous! si tous ten- 
liez d'y porter une main sacrilège ^ pour satisfiaire à quelques 
ambitkms privilégiées. 

Mais , «i je réclame avec force le ihamtien de tette loi , que 
j'eus l'honneur de idéfêiidre dans cette enceinte comme com- 
missaire du gouTcrnetoent , je formé le Vœu le plus sincère 
qu'on règle le cadre de l'état-major-général sur des bases 
généreuses, avec tous les égards que cbmtiàatident les 
^etviùes illustres, iexpérîencë aitiquîse, les haUtelô facuttés 
demeurées intactes , malgré l'âge, et les forcée J)Hysique8 
Testées par exception capables &t résister aux Satires de là 
guerre. 

J'hésiterais donc beaucoup à rétablir, sans adoucistsement, 
une disposition dont llïlitiatiTe fut prise par le goUTerîie- 
ment m^e, il y a plusieurs ahriées : l'éxpulsitin liécessaîre, 
In^xùrable, de là position d'actiTité, à jour fixe, à soixante* 
deux ans J)ou*^ le maréchal-de-camp , à soikàtitE-cîtiq pout* le 
lieuteriaiit-'géhéraL J'accorderais Tolontîers une époque in» 
tenhédiairede trois années, pendaiit lesquelles la conserva- 
tioh dans le cadre d'àctVvité et de disponibilité Sétait confiée 
à la discrétion du gouTerdémeUt. Ici je suis heureux d'être 
d aceotxi avec les sagèë pensées de mon honorable collègue, 
M. lé comté Dejean. - . 

Et îUoi aussi j'ai déploré, dàUa l'ihtéf et du service et pour 
la satisfaction de ceux qui ont bièii senri l'Etat, j'ai déploré' 
que la nécessité des temps eût mdtiTé la mesiirè inflexible 
qui disait aux maréchaux-de^-camp, à soixànte^deùx ans 
fixes ^ aux lieutenants-généfàux , à àbixàhtë-bthq ans précis , 

N" 67. 2* SÉRIE. T. 23. JUILLET 1838. 9 
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TOtre Tie militaire finira. Il y avait là » Messieurs « une jfré- 
Yisioiii^iYulguéei qui nuisait au bien du seryice. Je voudrais^ 
je le répète , qu'on créât un état intermédiaire de soixante- 
deux à soixante-cinq ans pour les maréchaux-de-camp , et de 
soixante-cinq à soixante-huit ans pour les lieutenants-géné- 
raux • Je Toudrais que» pendant ce temps , le gouvernement 
pût choisir , non pas au hasard , non pas au gré du caprice, 
mais dans l'intérêt de la justice et de l'armée : le ministère 
serait maître , dans cet intervalle de trois années , pour cha- 
que grade, de faire passer dans la réserve » ou dans la re- 
traite ^ un nombre quelconque d' officiers-généraux, mais 

toujours à partir des plus anciens , et sans intervertir par 
faveur ou .par disgrâce l'ordre du tableau. Avec ce moyen 
Ton ne pourrait plus dire aux officiers-généraux : C'est à 
tel âge , à tel jour que vous serez renvoyés. Leurs subor- 
donnés n'auraient plus la pensée de diminuer envers eux 
d'égards, d'obéissance et de regrets, en voyant approcher 
une époque de retraite désormais inassignable d'avance. 

En même temps il ne faut considérer , pour conserver les 
généraux, que le seul bien du service. Je ne conçois pas 
qu'on puisse prétendre à rester dans le cadre d'activité lors- 
qu'on n'est plus susceptible d'activité , ni dans la catégorie 
de la disponibilité , si l'on n'est pas disponible. Je ne vois 
là que des non-valeurs, dont la tolérance, physiquement et 
moralement , est un fléau pour l'armée. Tout à l'heure M. le 
comte de Golbert vops signalait comme un grave inconvé- 
nient l'insuffisance des cadres ; vous ajoutez à cette fâcheuse 
insuffisance toutes les fois que vous laissez ainsi s'accroître 
le nombre des non-valeurs dans l'étatpmajor-général. ; 

Considérez en même temps les officiers supérieurs et les 
officiers infifrieurs qui peuvent vous dire : a Nous sommes 
prêts à prodiguer notre sang pour l'Etat ; nous avons des 
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titres, à l'avancement; nous avons droit aux places qui nfs 
sont pas remplies en réalité , ou qui sont dérisoircqxtent ocr 
cupéçs. Il y a donc là deux faces importantes d'une grave 
question. Si vous ne les considérez que sous le point de 
vue des sommités , vous saisirez bien mal et bien incom- 
plètement l'ensemble, des intérêts. Tournons aussi nos re- 
gards vers les intérêts généraux de 1,200 officiers supérieurs 
et de 12,000 officiers inférieurs : alors nous trouverons un 
moyen terme équitable entre tous les services et toutes les 
espérances. 

A l'égard de la réserve , si l'on adopte une amélioration 
relative à l'âge des officiers-généraux , comme celle qui per- 
mettrait d'arriver jusqu'à soixante-cinq ans pour les un^, et 
jusqu'à soixante-huit pour les autres, l'importance et l'utilité 
de cette. position seraient bien diminuées! En vérité, si vqus 
établissiez une réserve pareille , je ne sais pas quelle dispppi- 
bilité vous trouveriez dans les généraux, dpnt les pki3 jeunes 
compteraient soixante-buit an^ , et qui parti|:aient.d'uu tel 
âge pour attendre indéfinin^eut ^ quoi ? l's^ctivité 4u topips 
de guerre, quand ils seraient plus que septuagéns^ires..,. , 

M. le général Colbert vous. a dit qu'il ue. concevait pas 
pourquoi l'on établissait une différence d'âge pour l'époque 
à laquelle on doit retirer, les lieutenantsgénérapx.et les i^a- 
récl|aux-de-camp du. service actif: cette diJBFérence.est pour- 
tant aisément justifiable. Si l!on choisissait le^ of^cier^-géné- 
raux au hasard, en .les. prenant pour les élever eogradje , 
comme daus une loterie, je concevrais qu'on n'établit pas la 
diversité des âges. Cçmme c'est au choix que le gouverne- 
ment nomme, nous devons penser qi\71 ^yancejes hommes 
les plus capal^les.de faire long«tçmps la gufrre., les hommes 
dont les facultés physiques et .surtout mçura^s promettent 
de se conserver long-temps s^ns afts^blisse^ept ; car on est 
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fiirieurs ont besoin avant tout de forces physiques. D'après 
cela I il est évident que les lieutenants-généraux doivent pou* 
voir servir phis iongptemps que le résidu des maréchaux-de- 
camp , qui végète à son rang d'ancienneté Jusqu'au dernier 
terme sans avoir mérité d'avancement : une différence de trois 
années entre ces deux grandes positions n*est donc nullement 
exagérée. 

Il me reste une dernière observation à vous présenter sur 
un sujet fort délicat; j'essaierai de le traiter à la ibis avec 
réserve et modération , mais avec indépendance : je veux 
parler du droit de mettre en retraite les officiers-géné- 
raux. 

Je demanderais d'abord s'il pourrait être dans l'intérêt 
du gouvernement de réclamer l'exercice d'une faculté indé- 
finie » «ur laquelle il insiste » « de pouvoir admettre à la re- 
traite les officiers -généraux lorsqu'ils en sont reconnus 
susceptibles. » ( Exposé des motifs. ) 

Remarquez ici le vague des expressions , et traduisons en 
style vrai<;ette faveur apparente : « Tout le monde est suscep- 
tible d'être admis à la retraite. » Oui , quand on n'a pas le 
crédit de l'empêcher. 

a La loi du 11 avril déclare, dit l'exposé des motifs, à 
trente ans de service effectif /le droit acquis à la retraite, et 
l'Etat la doit à celui qui satisfait à Cette condition. L'officier 
qui la demande ne saurait être refusé : le droit est incon- 
testable. Mais si l'intérêt privé peut en exiger l'application , 
pav une juste réciprocité , et dans un intérêt général, le gou- 
vernement ne doit-il pas conserver le pouvoir de la donner 
quand il y a justice et opportunité à le faire. » 

Est-il vrai, Messieurs, qu'ici la partie soit égale entre l'fitat 
et les officiers-JSiénéraux ! Parée que ceux-ci, lorsqu'ils ont 
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«ervi trente ana la patrie 9 peuvent renoncer à leur position 
lirîJlante^ à l'avaacemeQtcy: aux honneurs qui les attendent 
encore» est*il yrai que^ par une compensfitioa éqjoitable , le 
gouvernement puisse enlever à d'antres , aussitôt qu'il 'y 
trouve opportunité, tout leur avew de gloireet de grandeur? 
Est-il vrai qu'il puisse ainsi priver de récompenses futures 
les gjénéraux qui n'ont jamais voulu solliciter leur retraite » 
pap compensation pour ceux qui trouvent avantageux de 
réclaioer la leur? C'est invoquer le droit de cb^^tier lé- dé* 
yoûment^ ractivité, le zèle, la force, pour se venger sur le 
meilleur officia d'un abandon permis à l'indifférence, à 
^épuisement f, à l'impuissance d'un valétudinajire 1 

Et moi aussi , Messieurs les pairs, j'ai lu très'^ttentivement 
les lois relatives à la position de la retraite. J'ai soigneuse- 
ment analysé les différents motifs diaprés lesqu^ on peut 
admettre un officier à la retraite « ou le mettre d'office en 
retraite*, soit m cause de sa conduite, soit pour refus 4e ser» 
vice , soit pour invalidité , soit pour incapacité. Là s'arrêta 
le texte des lois; mais là ne s'arrêtent pas les prétentions de 
l'administration militaire. 

Elle dit à l'officier ^ j'ai cité textuellement ses paroles ; D^ 
qpe vous atteignez trente ans de service, vous obtenez le 
droit de donner votre démission , ou^ pour mieux dire^ cl^ 
demander votre retraite ; et , par conséquent , de quitter 
le service du" gouvernement : c'est un contrat syaallagmati- 
qne. Si'donc vous avez le droit de mettre à cbaqiie instant 
le marché à là main au gouvernement, lui -marne a le droîf 
de vous mettre en retraite. . 

Jci je demande à rappeler encore au principe dugouver-^ 
nement; je déclare que, sous tout gouvernement(^l)sol(Uv;, 
.cette condition n'est pas seulement un fait, unif^^gp^; elle 
est un droit , un principe, une nécessité. Il n'y aurait pa^ un 
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chef de l'Etat absolu y si quelque chose pouvait résister à 
èon vouloir arbitraire. Il faut , par conséquent , qu'il puisse 
briser la carrière de toute personne, dans son gouvernement. 
Ce n'est pas son éloge que je fais entendre^ c'est sa nature 
que j'expose ; je dis précisément pourquoi nous détestons le 
gouvernement absolu. 

' Sous un gouvernement constitutionnel y le pouvoir n'a de 
droits que ceux qui sont écrits formellement dans la loi. Or , 
en fait de retraite, il n'a pas de pouvoir arbitraire. J'ai vu 
dans l'exposé des motifs qu'auparavant le gouvernement avait 
toujours possédé ce droit ; je le croîs bien I Mais veuillez sui- 
vre avec moi les transmutations subies dans la nature du 
pouvoir , et' vous verrez comment ce droit a cessé d'exister. 
Après le 18 brumait'e, le consulat établit le pouvoir absolu 
sous le titre de république, comme Auguste établit Pempîre au 
nom du sénat et du peuple. Vous pouvez vous rappelet que , 
dans le premier discours qui fut adressé par le président du 
sénat à l'empereur, M. François de Neufchâteau commençait 
^mAi Sire de la république f^KçoMoïi sourit de cette àlfiance 
de mots , qu'il imita sur des monnaies portant ces mots : 
Empereur de ta- république ; mais bientôt après on y substi- 
tua ceux-ci : Napoléon, empereur des Français. Vous étiez 
donc, dès la première époque, sous le pouvoir absolu , 
comme sous l'Empire ; tel était le droit, le principe du gou- 
vernement;' c'est précisément pour cela que l'arbitraire en 
matière de retraite paraissait naturel. Remarquez d'ailleurs 
que, dans l'application , personne ne pouvait faire entendre 
de critique, parce qu'il n'y avait alors ni liberté de la presse, 
ni liberté de là tribune ; or, quand il n'y a ni presse , ni tri- 
bune libres, avec un pouvoir absolu , l'on peut renvoyer sani 
motifs qui Ton veut, quand on veut, sans redouter la réproba- 
tion, aomilieude ce silencequis'appellealors l'ordre etla paix. 
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Arrivons à la Restauration. Elle s'est dit : Je remplace 
TEmpire ; j'hérite de son pouvoir militaire , je l'exercerai 
dans toute son étendue. Aucune loi n'interdisait à Napoléon 
de mettre arbitrairement ses officiers en retraite ^ il en sera 
de même pour moi : je ferai ce qu^il a tait. Cependant qu'ta 
est-il résulté? Gomme le principe et les formes du gouverne- 
ment étaient changés , une lutte incessante , opiniâtre , s'est 
engagée à la seule tribune qui fftt publique alors. Tout ce 
qu'il y avait d'illustre et d'éloquent , à cette époque, ré* 
clama pour faire disparaître un arbitraire incompatible avec 
le nocivel esprit des lois. 

Cette lutte n'était pas la seule; elle s'ajoutait à toutes celles 
qui partaient d'un même principe méconnu d'une part et 
réclamé de l'autre. Voilà pourquoi la Restauration ne s'est 
pas perpétuée; elle a voulu maintenir un certain nombre de 
prérogatives qui n'étaient pas daiis le droit et qui violaient 
la constitution nouvelle. Les hommes qui voulaient que les 
principes du gouvernement constitutionnel fussent une vé- 
rité combattaient avec la toute-puissance de la vérité. Ils 
s'avançaient invincibles comme la raison y inflexibles comme 
la logique ; ils poussèrent si loin la lutte, armés des lois con- 
stitutionnelles^ qu'il fallut que le pouvoir en vînt à publier 
ces mémorables ordonnances qui renversaient tous nos 
droits ) pour ressaisir un arbitraire insensé! (Marques nom- 
breuses d'hadhésion. ) 

Voilà la cause de sa chute. 

La révolution de 1830 arrive. Cette fois le principe con- 
stitutionnel est posé y proclamé dans toute son étendue , 
dans toute sa vérité. La loi qui garantit l'état des officiers 
est stipulée au nombre de conditions de la liberté nationale. 
Eh bien! à partir de ce moment, la prérogative, l'usage 
(ce ne pouvait plus être un droit) de la mise en retraite 
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arbitraire , est devenu plus que jamais cqpitraire au priacipe 
du gouveraement. C'est une iuconstitutionnalité. 

Le gouvememeui dç juillet mévite à sod tour de inagiû- 
fiques éloges pour la longantiipiité d'après laquelle , en beau* 
coup de circonstanees y iW conservé des emplois à des fonc« 
tionniiires , à des officiers dont la malv^illi^nce était à peine 
cacbée &QUS un voile transparent. Il n'q^ recueilli que d'heu» 
içeux fruits d'une modération forte qui Vhonore. 

Les législateurs ont offert un grand exemple de la mém#v 
vertu ; i^écompensée du, même succès, £a 1830, nous avons^ 
conservé tout entière cette magistrature inamovible dans la- 
quelle noiis savions 9 à n'en pouvoir douter, que l'on 
comptait un si g^and nombre d'hommes mal disposés pour 
le nouveai^ gouverneipent. I^ar notre' tolérajnçe , nous le» 
avons cernés , si je puia parler ainsi ^ dans le cercle- consti- 
Vitionnel q^p nous décrivions autour d'eux. J'ose ici l'affîr- 
^er y cettet mpdération , qu'aucune réyolution populaire 
n'avaj^^t encore présentée ,, a plus^ fait pour la grandeur et la 
puissance du gouvern^A^ent de juillet que n'aurait fait une 
épuratioçt m^m^ intelligente et mei^urée de la n^agistrature 
assise. 

]\Iessieurs le^.pairs^ ce qui fut vrai de la magistrature 
est vrai de rai;a)ée^ non seulement pour lepassé^^maispour 
l'avenir. 

Je sais respecter toutes les convenances , et veux rester 
dans les bornes d'une modération que je recommande. Per- 
sonne p\i)s que mpi ne rend hommage à la douceur habi- 
tuelle de notre gouvernement^ et n'éprouve plus de plaisir à 
n^ontrer sou affectionten vers plusieurs desr ministres actuels. 
C'est pourquoi je les pri^ de ne voir dans mes parqlesque 
l'expression, de ma consçieQpe , d'où jaillit un§. con]iifictiqn 
forte et profonde , qi^e mpn vif désir dv les voie dç plii^ eq 
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pliu enirer daas k)& vri^is principes du gouvernement que 
U9US avons. foAdé,. afin que ce gouyemen^ent vive, qu'il se 
développe , qu'il acquièxe chaque jour davantage la force , 
lu stabilité 9 k sécurité. I^a plus grande et la niçillQure ^u- 
nition^qua^ous puissions^, que nous vei^illio^s infliger à nos 
ennemis sera dans le sp^ectacle d'une telle prospérité,. fruit, 
d'une force modérée.., ' 

Voilà, lltfessieurs les pairs ^ les observations que j'avais à. 
vous présenter». (Marquais nombreuses d'approbatign. ) 



(Séance <lu i3 juin |858.) 

Je ferai remarquer que lit rédaction du §^2 , airt. 1» , rcin- 
fierme une. disposition qui panait vérilablemientjDa^ilstrueuse. 
GonuAe die me pi^ésente aucune, distiactionvcoitre; le tem[.s 
de guerre et le temps de paix,,, il en. résulte €|ue, si l'on 
nommait ua Ueutenajut-général aju, cpmn^ndt.ment d'un 
camp d€/[daisance qui. peut se cofiipoiser de pljosiemts dpi- 
sions:, il acquerrait par cela. même l'aptitude à la hapte po- 
sition, do maréchal de France; > sans avoir jamais livré ni> 
gi^gné.de bataille! Il faudrait.au. moins e&primev la. condi- 
tion du temps de guerre^ Cepepd^iit,. même avec la pensée 
de c^t^ndispensa.!;»!». oorrectiÇ» il vaudrait ecupore mi^ux sup-, 
primer le par^gr^pbe» 

Si vous n'avez pas perdu de vue rhistoriqjiiei que. j'ai pi:é-. 
seaoïté >, lojrs de^ la discussion générale , d'après le* tabkau des 
événements militaires accomplis depuis vingt-trpis ans, vou& 
vous rappellerez que tous les lieutenants-généraux qui, dàn» 
ce laps de temps, ont été nommés maréchaux .de. Fraoc^^ à 
l'e^Qfl^ioQ d'uji):sçul, av^entjriQ^pU.cette cçndiffçtp^, ^afis 
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qu^il eût été nécessaire d'en faire un article de loi. Un seul 
officier-général, M. le comte Valée, &it exception à cette 
règle ; exception glorieuse que le ministre de la guerre a rap- 
pelée, et que j'avais indiquée dans la discussion générale. Il 
s'agit donc de l'illustre général qui a pris Gonstantine^ sans 
commission du roi pour commander le corps d'armée qu'il 
a fait yaincre spontanément. Eh quoi ! ce ne serait pas sur la 
brèche de Constantine qu'il aurait trouvé son droit au bâton 
de maréchal? Ce serait dans une lettre close, écrite .après 

coup f qu*il puiserait son titre d'éligibilité , si complètemen 

conféré par le grand jour de la victoire ? Non ! mille fois 
non 1 dans toute bataille où le général en chef, commissionné 
par le roi , sera tué , et dans laquelle le commandant en se- 
cond saura décider, compléter la victoire, parce qu'il n'aura 
pas une lettre de commission , il ne pourrait être fait ma- 
réchal , et le titulaire eût-il été battu, serait éligibleen vertu 
de sa défaite ? Quand une mesure conduit à de telles consé-'' 
quences, elle est anti-militaire. ' 

J'avais cité, dans la discussion générale, la grande et belle- 
justice rendue par Louis XIV à Yauban , qui jamais n'a com- 
mandé de corps d'armée; il en sera de même dns plus illus- 
tres généraux appartenant aux armes savantes du génie 
militaire et de l'artillerie ; pourquoi les déclarer en fieiit in- 
éligibles au maréchalat : ce serait indigne d'un siècle de lu^ 
ihières. Redisons-le haut et souvent , c'est un des titres de la 
gloire militaire de la France, que d'avoir pu compter Yauban. 
parmi ses maréchaux. 

Je serais fâché qu'une règle quelconque rendit impossible 
un pareil acte de gratitude nationale. Gardons-nous dont 
d'écrire une aussi honteuse impossibilité dans la loi que 
nous discutons. 

En vérité, je ne puis concevoir un intérêt assignable. 
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même au gouvernement le plus médiocre , de ue pas choisir 
les hommes de guerre les plus illustres pour en ^ire des 
maréchaux ; et si ce malheur pouvait arriver, votre vaine 
précaution n'y remédierait pas ; car , ainsi que déjà je l'ai 
fait remarquer , on peut avoir comjnandé eu chef et n'avoir 
jamaisremporté de victoire «Il n'est certes pas: sans exeimple 
qu'on ait commandé en chef et perdu la bataille ; toutes les 
fois qu'on livre combat décisif, il faut que Fune des deux 
armées soit vaincue. Je n'aime pas une condition qui rend, 
sans distinction, éligible au maréchalat par la dé&ite à l'égal 
de la victoire. 

' Messieurs les paire , je désire que ta loimainteiiatit discu»^ 
téeaitune heureuse issue. Toute entrave est superflue, in- 
jurieuse au gouvernement , et parfois inique ; alors je ne 
désespère pas qu'à la fin nous obtenions le consentement 
même du ministère et la sanction du roi. (Très^bienltrès- 
bien,} 

Le paragraphe , mis aux voix , est rejeté à une grande 
majorité. 



NOTE 

SUR LES HARNAIS DE L'ARTILLERIE. 



Le numéro de mars 1837 du Journal des sciences militaires ^ 
contteiit nu article sur des modifications à faire aux barnaît 
de l'arliUeirîe, L'expérîeiice qui a été faite,, depui», de ocas 
modifications > porte à croire que le système est bon. Ce 
motif nous engage à publier les dessins des harnais avec bri- 
èoles. Nous désirons qu'on essaie , en grand, ce nouveau 
mode de harnachement, etqu^on ne soit. pas arrêté par une 
apparence de complication ; elle disparaît aussitôt que la 
système est enjeu. Nous sommes persuadés qu'on en recson- 
naîtra tâit ou tard les avantages , et qu'on s'apercevra qu'il 
est infiniment moins fatal aux timons que le système 
actuellement en usage d'ans l'artillerie française. 

Dans l'article déjà publié sur les harnais modifiés , il est 
question d\m collier destiné à empêcher les cordages qui 
unissent les palonniers à la volée fixe de tomber dans les 
jambes des chevaux du timon , et de les empêtrer. L'expé- 
rience a démontré que cet inconvénient ne se produit point, 
et qu'ainsi ce collier auxiliaire est tout-à-fait inutile. On 
le préviendrait, d'ailleurs, en attachant à la volée fixe , et à 
droite du timon , le cordage destiné à la file de gauche des 
chevaux de devant et réciproquement. Il résulterait de cette 
disposition un croisement de ces deux cordages sur le timon, 
qui suffirait pour qu'ils ne pussent jamais empêtrer les che- 
vaux. Le collier dont il s'agit peut donc être supprimé. 

Nous terminerons cette note en faisant remarquer que le 
système d'attache des chevaux de devant à la volée fixe peut 
être employé aussi bien avec les colliers qu'avec les bricoles; 
que ce système est indépendant des harnais , et réciproque- 
ment, et qu'on peut, par conséquent, les employer sépa- 
rément ou simultanément. 

Les dessins font connaître les dispositions à donner à 
chaque partie du nouveau mode de harnachement. 

UN Officier supérieur d'artillerie. 
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Je Ë^re au public , dans ee deuxième cahier , une des- 
cription de rarâUerie hollandaise, àrant de m'occuper de 
ceUes des puissances d'uU ordre sùpéHeur. En agissant 
âini», l'ai cm faire une chose a^éàble à mes lecteurs ^ 
t tant en mel^ure de leur donner deij renseigàemens éten- 
dus sur cette àttillerie peu connUë des étrangers , et qui 
n'est pas appréciée comme èiîe mérité de Tètre. 

En effet » daûs ce pays , la bonne composition du per* 
sonndi» dont^toos leb officiers Supérieurs ont reçu le bap 
tème militaire, dans les guerres de l'empiré français , ei 
l'intervention tutélaire du chef de l'artillerie , le prince 
Frédéric dés Pays-Bas, ont conti*ibué à un système qui 
conserve l'empmnte nationale , quoique renfermant une 
multitude de choses évidemment empruntées aux puis- 
sances voisines. 

Lorsqu^on examine avec impartialité les diverses parties 
♦du système de cette artillerie, on ne rencontre aucune 
trace, séltd'uii e$p rit avide d'innovations que l'inflexible ex- 
périence dô la guerre n'aurait pas encore suffisanmaent 
constatées, soit d'un attaehement étroit à l'ancien système 
qui n'est excusable aujourd'liui que chez ceux qui ont 
vieilli à son service. Un tout aussi bien harmonisé ne pou- 
vait naître que soUs la double ihttuence de la sollicitude 
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(lu premier chef de l'arme pour son amélioration, cl de la 
puissance qui peut disposer des moyens nécessaires pour 
parvenir au succès. 

Nous avons déjà parlé du grand nombre d^officicrs riches 
de science et d'expérience de la guerre, qui se trouvèrent 
présens & la formation du corps, et dont la présence 
fut une première cause d'heureuse influence sur son esprit. 
Une autre cause est due au soin extrême que Ton apporta 
plus tard dans le choix des jeunes gens qui se présentaient 
pour en faire partie. Si â cette considération Ton ajoute celle 
du haut prix de la pension qui était exigée, à l'académie mi- 
litaire de Bréda, des élèves destinés à l'arliUerie et au gé- 
nie, pension beaucoup plus forte que celle des élèves de 
l'infanterie , on n'aura plus de peine à comprendre l'ori- 
gine de la grande supériorité que l'on rencontre dans les 
deux premiers corps sur le troisième, sous le rapport so- 
cial, non moins que sous celui des études scientifiques. 

Mais quelqu'élevée que puisse être l'instruction scientifi- 
que d'un corps d'artillerie, elle ne saurait à elle seule consti- 
tuer un avantage complet, et elle a besoin pour cela du 
concours des moyens financiers k l'aide desquels il devient 
possil)le de vérifier les conceptions théoriques, au moyen 
d'épreuves étendues, capables de rassurer entièrement 
pendant la paix, contre les craintes que doit toujours ins- 
pirer la pierre de touche des champs de bataille, Ici c'est 
au gouvernement que revient entièrement le mérite d'avoir 
bien compris son devoir, non seulement en l^urnissant les 
moyens nécessaires pour exécuter des épreuves très éten- 
dues, mais encore en dotant en général, d'une manière 
forte, convenable, et très libérale» l'arme derariillerie,dont 
tous les bons esprits avaient reconnu l'importance spéciale 
pour la défense du pays, à la vue du grand nombre de 
places fortes que la nature même du sol oblige d'entre- 
tenir. 
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A regard des formes du matériel, et des instructions re- 
latives à son maniement et à son emploi » nul douté que 
le voisinage de la Prusse, de la France et de l'Angleterre , 
n'ait exercé une puissante influence sur les choix auxquels 
on s'est arrêté. 

D'une part, l'étroite union de la famille royale néerlan- 
daise avec la maison régnante de Prusse » qui permit au 
chef de l'artillerie de porter un regard profbtid dans les 
institutions militaires prussiennes; de l'autre, de nom- 
breuses relations politicpies et comnierciales avecf les états 
limitrophes, la France et l'Angleterre, ont donné naissance 
dans ce pays à une artillerie de laquelle on peut dire ^ 
qu'elle s'est approprié dé chacune de celles de ses voisins, 
ce qui, d'un commun accord, en constitue la partie la pluil^ 
forte. 

Indication des Malëriaut. 

J'ai eu moi-même l'occasion de voir et d'examinei^ T ar- 
tillerie hollandaise, dans un voyage en Hollande fait en 
1833; je dois encore beaucoup aux communications faites 
par d'autres officiers, qui avaient aussi examiné par eux- 
mêmes cette artillerie. Enfin j'ai eu recours dans la ré* 
daction du présent travail aux sources originales suivantes: 

1^ Bydrage toi de Kennis der jiriiUerie voor de verschil 
lende wapenèn door P, H. van der MeuUn^ Liui. der AtiiU 
lerie. Ureda 1831. 

T MHiiair Zàkhœkje (en dUnste van het Nederlandeehe 
Léger, dock meer byzonder van Rat fFapen der Artillerie, 
doùr A. W. de Bruyn, Kapitein der Artillerie. Maestriehi 
1838. 

3" Beriamng der Trektuigen^ derzeloer Onderdeelen , 
Eigenschappen en Gebruik. Te's fferto^en. Bosch 1836. 

4*» ffandboek ter f^ervaardiging van Ernstvuurwerken 
etc. door J. fV. Sessler 1823. 
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- 0o BépàKmg «ait ht mafmeel, gtvoréerd M de FolU- 
dêgjikéii ienir f^eli-baU^fy. Nimgm 1881. 

0« On$m^ wdn etn v^arlo^ f^Cùrichrifi ap d4 bedie- 
rim§ en de heteegingen van heî materieel der FeU^en-By- 
dende artillerie, 

d) De Kan0ni& Sehboi. 

b\ th l^HêUen eehcM' 

c) Bt BaiiehfSckool. 

î^ Férigêingen mU tnerdere Balt$ryen. 
; é) fV^ vm^ kandehn d»r Feid in Bgdmdi Artillerie 
hy nerèmfdê FthigÉmgen tmt InfàHkrie ofKaiallerie. 

Poids et Mesures. 

On a conservé dans le royaume des Pays-Bas le système 
métrique des poids et mesures introduit sous l'empire; en 
donnant simplement des noms hollandais aux différentes 
aioit^s cFéUI il se compose. Ainsi le mètre porte lé nom 
é^âuJié oU Elle, et àû fiéù de dire : i liiètre =» 10 dédm. 
i=i60bëntim. s^tOOOmillim.^on^lit : 

1 Elle = iO Pdàieri = lOO Dùiûien = 1000 Strepen. De 
tolëmé, le kilogrè&hiè a ¥ëçu lé i^oiii de livre tpii à étë di- 
vftèe en 1& Ohsèé ^ 100 Lbocien =^1,000 Wlgtjès ^ 
iO, GDO Korrefe. 

Les mesures de distances dans le tir des bouchés à feu 
sont données en pas, dont chacun vaut 0,76 d'aune ou de 
ilifetre. 
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PREMIÈRE PARTIE 

DESCRIPTION DU MATÉRIEL. 
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Ttms le& canons dé efiimpagné en brofiiè dç l'^ttljeirié 
bfriybodaise^ sonfc «on^tràils jpoov une charge .de 1^ d» 
poids du boulet. : 

On fait usage des calibres suivans : 
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POIDS EXPIIIMÉ 



£d liv. bol. 
ou kilog» 



890 
475 



M-mb. 




En poids . 

du boulet. 

l' i 'i I I j> j , i 



^.é»^ 




Il y a de plus, daniiles magasins, descanons de campagne 
de 3, dont Tâme {Ziet} a 17 calibres de longueur, et dont 
le poids» proportionné sur la mftme charge relative que les 
autres calibres, est égal à 180 fois çelui'du boulet. Cette bou- 
ché à feu n'a pas été admise dans la nouvelle organi- 
sation. 

Le fond de F âme dçs canons de campagne est terminé 
par un plan se raccordant avée la p&treî eyliiidrique par un 
arrondissement dont le rayon est de 0,01di mètres. 



150 ARTILLEIIIB DE CAMFAGNC 

La lumière (Zundgai) est dirigée perpendiculairement à 
l'axe et débouche dans Tâme à une distance de 0,0131 du 
fond; elle est percée dans un grain {Zundgatstap) de cuivve 
rouge corroyé. La grande épaisseur des éioupilles en papier 
(1) oblige à employer une lumière très large. En consé- 
quence on a donné à la partie supérieure du canal, sur 
une hauteur de 0,0106 mètres, un diamètre de 0,0087 
mètres ; la partie inférieure du canal, à partir de 0,0827 
du dessus, jusqu'à la paroi de l'ftme , n'a été percée qu'au 
diamètre de 0,0068 mètres. Ces d«ux parties, de diamètre, 
différent» séparés par un intervalle de 0,0181 mètres se rac- 
cordent par une surface courbe, tangente i la partie supé- 
rieure, et qui coupe au contraire la partie inférieure. 

La forme extérieure des canons ressembla tout-à-fait à 
celle des canons anglais, à l'exception du support de pla- 
tine qui manque ici. 

Les dimensions extérieures sont toutes rapportées à une 
unité égale, à la 2V partie de la longueur» comptée du 
derrière de la plate-bande de culasse, au devant du bourre- 
let. Les épaisseurs sont exprimées en 82eparties du diamètre 
del'àme. 

Le premier renîoTÏ ( Bodemstuk ) a 6/'21 de longueur; 
l'épaisseur de la culasse, non compris le cul-de-lampe, est 
de un calibre ; celle du pourtour du premier renfort est 
de 25/82 à la lumière, et de 27/32 à l'extrémité antérieure. 

Le deujxkïxxereniori {Tappensluk) a /i/21de longueur, et 
23/32 d'épaisseur à l'origine ; cette épaisseur» de même 
que celle du premier renfort, est de 2/82 moindre à la fin. 

(i) Les ëtoupilies en bois, non moins épaisses, ne sont employées 
qu'avec des amorces fulminantes et n'entrent pas dans le canal da 
lumière; on les place au dessus dans au grain particulier mobile, 
fixé a l'anneau da p»ercuteur. 
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La volée comprenant le bourrelet (LangeveldmeidenKop) 
a 11/21 de longueur dont 1 3/U de calibre appartiennent 
au bourrelet; l'épaisseur est de 18/32 à la naissance et va 
en diminuant de 7/32 à la fin. 

L'axe des tourillons (As der tappen) est placé à un 8/7 
de la longueur totale et à 1/2 calibre au-dessous de l'axe do 
l'âme {Js der Zielj, La prépondérance delà culasse (Broeif 
waarte) est de 1/3 du poids de la pièce. 

La moitié supérieure des embases [Tapborsten) est une 
portion de cylindre concentrique aux tourillons. La moitié 
inférieure est déterminée par deux surfaces cylindriques 
d'un rayon plus grand et qui partant de chaque côté de 
la géneratjrice iofériegre de la première moitié se coupent 
en dessous sous un angle aigu. Par cette disposition les 
embases présentent une plus grande surface aux flasques, 
et donnent plus de fixité à la pièce sur son affût. L'un et 
l'autre calibre ont des anses (^Ooren), La plate*bande de 
culasse ( Kulas bandj n'est pas cylindrique mais tronc-co- 
nique y l'inclinaison de sa génératrice est égale à celle 
de la ligne de mire (/^terlmte) naturelle. 

L'angle de mire naturel (Ftsierhoek) est de un degré, les 
pièces faites depuis 1828 n'ont plus ni cran ni bouton d» 
mire; elles n'ont pas non plus de hausses fixes. 

L'artillerie de campagne n'a: qu'un seul obusier ; il est 
long et son calibre est le même que celui du canon de 2/Ji. 
On le désigne d'après le diamètre de son obus sous le noni 
d'obusier de 15 duimen (ou 15 centimètres). Sa construc- 
tion est basée sur l'emploi d'une charge égale à environ 1/8 
du poids de Tobus, et sur un poids total de 65 fois celui de 
ce lAème projectile. Cet obusier n'a pas de chambre. Le 
fond de l'âme est terminé par un plan vertical , sauf l'ar- 
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rondiasement de l'angl e qu'il forme avec W paroi cylindrique . 
li'àme â )0,1 calibres de longueur. La direction de la lu- 
mière esi perpendiculaire à celle de Taxe; elle remonié la 
paroi de l'âme à 0,0 1 8 1 mètres de distance du fond, conune 
dans le$ canotvs ; la forme du canal est aussi la même. 
A TexItériQur Tobusier n'est pas comme le^ canons 
divisé en plusieurs parties formant dés ressauts et sépa- 
rées par des moulures; la diminution des épaisseurs est 
uniforme de l'arrière à l'avant. Le bourrelet consiste en 
une simple plate-bapde placée h l'extrémité de la volée et 
se raccordant par une gorge avec le restç de sa surface. 

Pour augmenter la prépondérance de la culasse» qui 
n'aurait pas été suffisante dans une pièce ainsi construite, 
on a renforcé de quelques centièmes l'épaisseur de la 
partie postérieure sur une longueur de 0,2û mètres» en la 
rendant cylindrique; il en est résulté pour la bouche à feu 
une forme peu agréable à l'œiL L'arête inférieure, formée 
par l'intersection de ce renfort cylindrique avec le cul de 
lampe , a été légèrement arrondie, pour empêcher lès frot- 
temens nuisibles que cette arête aurait produits sur la tête 
de la vis de pointage, dans le tir sous de grands angles. 

L'épaisseur en arrière du fond de l'âme (cul de lampe 
non compris) est de près d'un calibre ; celle des parois 
latérales, à Kendroit de la lunotière oi^ elle est à son maxi- 
mum, n'est pas tout- à-fait de 1/2 calibre 23/51; elle est 
de li5 calibre à la bouche où elle atteint son minimum. 

L'axe des tourillons est en dessous de l'axe de l'âiné de 
0,008 mètres; sa distance à Tarète de derrière du renfort 
est la même que dans les canons -, ainsi que la forme des 
embases. 

La prépondérance de la culasse ôst de ï/l2 àsx poid^ 
total. 
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La pièce a des ansps; sa ligne de mire naturelle esl pa- 
rallèle à l'axjB , e| n'est indiquée ni par une viûère en. ar- 
lièi^, ni par un guidon en a^ant; il n'y a pas non plus de 
hausse fixe à la culasse. 

Les Hollandais ne sont pas passés immédiatement de leur 
anciéià obustér ôourt à l'obusier-canon que Yori vient de 
décrire. Us avaient d-àbord adopté» en 1829, un autre obu- 
sier long, auquel on à substitué en 1827 Tobusiër àdtuél. 
Lé grand intérêt qui s'attache aujourd'hui à l'emploi des 
obusiers dans la guerre de campagne nous détermine à 
entrer dans quelques détails sur les deux modèles précités. 
Obusier court de 15 centimètres. La figure 2 b. (Pl. I ) fait 
suffisamment cpnnaltre sa forme extérieure et les parties 
^OQt il se compose, {.es parties extérieures séparéoa par 
df^ moulqrés^ont cylindriques. L'âme, de 3 l^â calibre de 
l^nS^^^r» se racporde par une portion de sphère arec unç 
chambre cylindrique de 1 1^8 calibre delongueuFi teriiur 
née en h^ipi^here. Le di^unètre de cette chambre est d'ien- 
viroB la moitié de sa longueur. La lumîèiis dont le dî^ 
i^ètre est de O»PO03 m^tif^sfait avec l'axe un angle deS7'<^ 
1|2 l'épaisseur 4» iQélal est aii pourtour de la c];iaHvhv^ 
d'environ 4i7 de ealibre etàlabm^e deli*; Les toiiriliçinfj 
aqnt &» milieu de la longueuj?, ^ \\%k de calibre en de»*- 
soûstde l'èxe de Pâme. L'ob»sier n'a ni vi^î^re» ix\ gipr 
4oii^ ni hausfte Sa^i sa liglae de mire i|a|UiPeUi9 c^ pai^^^ 
l«é à Taxe. 

Ohusiet" hri^dùlS èèntimètf^éêde 1829 (B|.. I; fig. ^)\ 
I^bi>me tEôctériéure presque eii t(yut semblable à Fokusicar 
actuel. L'âme de 8 éBhhtéÉ ifl ié longueur, afe rateqidé 
par une partie troncTd6niqi;ie avec la cb&Aabte f?ylmtfri- 
qbe leà ^ks formés aitx éesf% éxUréinifaès de ces 
moGoideinieiis sont jaro^ondis. Le diamièire de la ehflPiit^ 
est dé 11^15 de calibre, sa longueiuf de lA/l?. La lom^rf 
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ressemble à celle des canons^ tant pour la forme que 
pour les dimensions; mais elle n'est pas perpendicu- 
laire à l'axe et fait a?iec lui un angle de 84o. L'épais- 
seur du métal est de 1/2 calibre autour de la chambre» où 
elle est la plus grande, et se réduit & 2(5 de calibre à l'en- 
droit, le plus faible répondant à la bouche* Les touril- 
lons sont à lâll9 de calibre en arrière du milieu de la 
longueur; ils ont leur axe tangent à la génératrice inférieure 
de r&me. L'angle de mire naturel est nul. 11 n'existe ni 
ifisière» ni guidon, ni hausse fixe. 

Inilrumeus «le Pointage pour les canons. 

On fait usage pour pointer les canons d'un fronteau 
de mire {Kemring) en bois, (pi. i , fîg. 3), serrant à 
procurer une ligne de mire parallèle à l'axe et d'une hausse 
en euivre {Kopertn opzttUn) mobile pour tirer sous diffé- 
rentes inclinaisons. 

Le fronteau de mire se place sur le collet de la volée, ou 
àlanaissancedubourrelet; c'est une portion d'anneau arron- 
diàl'extérieur. Danslaface intérieure est creusée une rai- 
nure circulaire où peut se loger exactement l'astragale du 
collet. Cet instrument s'attache au moyen d'une courroie 
fendue à son extrémité, clouée sur l'un de ses deux bouts, 
et de deux boucles fixées sur l'autre bout pour attacher 
les deux branches de la courroie. La position de l'instru- 
ment est ainsi parfaitement assurée et n'est pas susceptible 
de varier, quoiqu'il puisse tourner autour de l'axe. La 
saillie de l'anneau est de 0,0696 mètres, pour le canon de 
12, et de 0,065 mètres pour celui de 6. 

' La hausse des canons ( fig. k et 6) porte à son extré- 
mité une poignée & laquelle tient une chaînette qui attache 
rinstrument sur là flèche de l'affût. Le dessous de la 
hausse est évidé ciréulairement avec un rayon égal à celui 
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de la plate-bande de culasse» pour pouvoir s'appliquer 
exactement sur cette plate-bande. Le dessus de la haassë 
est formé de plusieurs parties circulaires concentriques , ' 
mais décrites de rayons difFérens. Ces parties, disposées en 
échelons de différentes hauteurs, servent alternativement 
pour pointer et permettent de donner à la pièce Tincli- 
naison relative à telle ou telle distance déterminée du but. 

L'échelon inférieur de la hausse de 6 a 16 millimètres 
de hauteur; il n'est employé que concuremment avec le 
fronteau de mire , et sert à procurer soit dés portées de 
première chute de 600 mètres, soit des portées totales de 
1,600 mètres* Les lettres K. R. gravées sur ce degré, qui 
signifient Kemring, ou fronteau de mire , rappellent in- 
cessammeïif cette particularité. Le deuxième échelon, de 
20 millimètres de saillie, sert pour le tir de plein fouet 
à 1»000 mètres; le troisième échelon, de 26 millimètres de 
saillie, est employé pour le tir à 1,200 mètres: ' 

La hausse du canon dé 12 est construite exactement de 
la même manière aux dimensions près. Le preniiér échelon , 
de 18 millimètres, donne des portées plein fouet de 
1,000 mètres; le deuxième de 18 millimètres fournit,' 
en l'employant concurremment avec le fronteau de mire 
(KR), soit des portées de première chute de' 600 mè- 
tres , soit des portées totales et rasantes de 1,600 mètres. 
Le troisième est exactement le même, pour la sallie et 
pour la distance à laquelle on s'en seit/ que le troisième 
échelon de la hausse de 6. 

Pour se procurer les hausses correspondantes aux dis- 
tances intermédiaires à celles que donnent les trois éche- 
lons, on doit se servir du degré immédiatémeht isupré- 
rieur, avec l'attention de pointer eii avant de la distance 
qu'il indique d'une quantité égale à l'excès de cette dis- 
tance sur celle que Ton veut atteindre ; ou bien encore 
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oB peut pratiquer sur 1^ face verticale qlii sépare lesécbe- 
lon9 de petits eran» espacé^de t> $n ti ipiUimètres, donleba- 
cup dofinçrait un aeercfi^i^^paeiit de distance de 100 eabèiti^s. 

• 

Hausse pour les obusiers (Pl.I, Ûg, ^.) 

L'instrument que Ton emploie sert à la fois de quart do 
cercle {liLîC(tdfant), et de hausse. 

Il sert de qtîart de cerehy quand où k p3ace sur la parfie 
cylindrique ou postérieure de Tobàsier, de inanière^e les 
piânis a et b soient dansla dirociiôn delà ligne de mire. Alors 
le pendule ay fbomit le moyen de poiriter solis les angles 
de 6, 7,8 ou li^» selon qu0 la petite tnasie qiii le ter- 
mine répond à l'un ou Taulr^ des quatre honibrea écrits 
le long de la rainure diredaire dans laquelle elle osfiîUe. « 

L'instrument sart do bauflM, lorsqu'on le plai:^ dci ma- 
nière que son pied, creusé oyJ&adriquetKient $i}ivaiy| la 
courbure du derrière de l'abuBiet*, ^'applique ecmot^éial' 
sur cette partie ; alors le jeu du pendule xy^ iCalt connaître 
le point culminant de la culasse. Quand on l'a déterminé»; 
OB éloigne , à l'aide du curseur f , le pendule de la yerti->, 
cale qui partage le vide rectanguls^ire de la hausse ep deuxr 
parties égales, et après avoir mis la yisièfe mobile ^Af A à, 
la hauteiir voulue y on pointe par la Ugne supérieur^ et 
par le sommet de la platebande d« la bouche. 

Deux colonnes sont tracées sur le côté gauche de la hausse . 
La ooloniie extérieure, au haut de laqi^elle sont les Ifettrea 
BD, initiales de BUkke dozen (boites à balles), fait eonnaikre 
les hauteurs & employer dans le tk à ballea, avec la chsMPge 
de un kilograqime pour les distances de 6 6t700 niètres. h^ 
çoloxmQ intérieure ^ marquée d'un G » C[u| ^i^ifie granàtei^ 
ou qbus» ^onne pour la.mème charge les hausses néces- 
saires pour tirer à obus, ^\xi^ distances de ÔOO, SCfO, l^OQO 
et iJiQO mètres. Au-delà de cçs dîstaincea l'in^trumenl 
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.çe^se de poliyoir servir cooiiiae baiisise, mtui^ il est encore 
.spsçeptible d'être employé, k Içi manière du ^uar| de cer- 
cle , pour déterminer les dingles de d et l^y néc^saires 
pour atteindre» ^véc la forte charge, aux distances de 
i.AOO et de t^600 mètres, 

Lé côté droit de l'instrument donne les hauteurs pour 
le tir à obus, â la charge de 0,6 kilogr. ; ëniih, on toit 
âut lié pied , à droite et à gauche , des nombres qui expri- 
â^ié^t les distances que Ton peut atteindre ayee les faibles 
chargés dé 0,«5, 0,80, 0,85 et 0,40 kilogr. , en poin- 
tant sous l'angle dé 11®. 

r * 

La hausse que l'on vient de décrire se place dans une 
poche de cuir, fixée sur le côté gauche de Taffût en x 
(pi. ii^fig.S). 

Aiipareil percuteur \^Pwew$ieiotstelUn)f (Pl. I, flg. 7). 

L'appareil employé pour enflammer la charge par la 
pcrcussioil est composé ainsi qu'il suit : la pièce est enve- 
loppée à la hauteur de la lumière par un anneau de fer 
SS^ doublé eii cuir du côté intérieur, et composé de q;ua- 
Ité pâlies asseniblëeà à charnières a, a, a. Cet anneau 
ésl maintenu par là pressîoa qu'il exerce, lorsqu'on serre 
TiMié 'contre fâutre, à l'aide d'un bouloB, lés deux extré- 
ïnîtés 5, d, relevées à angles droits, et aussi par le nâoyen 
dés deux TÎs de pression it> d. 

Sur l'anneau 55 est soudé un montant F, terminé ea 
dessus par deux parties demi-circulaires //* entre les- 
quelles s'ajuste l'exlrémité inférieure g du marteau per- 
cutant; elles sont embrassées elles-mêmes extérieurement 
par les deux joues A, A, du levier coudé en fer L. Ces trois 
parties , ainsi agencées , forment ensemble une charnière 
dont l'axe est le boulon i. 
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En o, près de la lumière, s'ajuste à charnière sur Tan-* 
neau une pièce particulière p que nous appellerons sup- 
port d'étou pille ou gr«')in mobile. Les deux bords opposés 
de Tanneau se relèvent en cet endroit pour former deux 
joues parallèles, laissant entre elles un intervalle dans lequel 
s'engage exactement un prolongement du support pi en- 
fin un boulon m, à bout taraudé, traverse les 3pièces à la 
fois et forme Taxe de la charnière. Le corps du support 
d'étoupiUe. est une masse de fer de forme conique percée, 
suivant son axe, d'un canal cylindrique dont la direction 
aboutit à la lumière , et fait avec elle un angle de 20<>. 

A l'endroit de la lumière e» ranneau55 est percé dans le 
milieu de sa largueur d'une ouverture elliptique, évasée 
en dessus, et la hauteur du support d'étoupille est telle 
que l'extrémité inférieure d'une étoupille mise dans son 
canal arrive près de l'orifice extérieur du canal de lu- 
mière. A l'extrémité inférieure du grand bras du levier 
coudé L est fixée une courroie r, au moyen de laquelle on 
peut faire tourner ce levier autour de son axe de rotation 
I, et imprimer ainsi au marteau la force de percussion 
nécessaire par l'action du petit bras du même levier L. 

La disposition que l'on vient de décrire pour mettre le 
feu aux amorces fulminantes présente plusieurs avantages: 
d'abord, en ce que la bouche à feu n'est pas affaiblie par 
les trous de vis qui fixent l'appareil , et celui-ci peut être 
à chaque instant, avec la plus grand facilité, enlevé et re- 
placé en second lieu , la solidité du mécanisme n'a nulle- 
ment à souffrir des effets du soufQe gazeux qui s'échappe de 
la lumière, puisque ce souffle ne peut jamais agir directe- 
ment sur le marteau ; enfin la lumière elle-même n'est 
jamais exposée à èlre obstruée par le refoulement d'une 
étoupille qui n'aurait pas pris fpu , quoique chassée par le 
marteau. 
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CHAPITRE II. 

AFFCTS ET VOITURES. 
ÀffAts {Af/uit), (PL. II, ùg. 8, 9 et 10). 

L'artillerie de campagne hollandaise emploie deux af- 
fûts, Tun pour le canon de 6 et l'obusier de 15 centimè- 
tres, l'autre pour le canon de 12. 

Ces deux aiTûls sont construits d'après les mêmes prin- 
cipes, et ne diffèrent que par leurs dimensions. 

Autrefois les affûts de campagne étaient construits dans 
le système Gribeauval, tel qu'il avait été modifié sous Na- 
poléon; mais à la suite d'épreuves très étendues, sur la 
meilleure construction de cette partie du matériel , les af- 
fûts à flasques furent supprimés dans ce pays, comme ils 
l'avaient été en Angleterre , et remplacés, par des affûts u 
flèche. Ces nouveaux affûts ressemblent à ceux des An- 
glais dans leurs parties essentielles; ils présentent cepen- 
dant dans les détails quelques légères différences qui res- 
sortiront de la description que nous allons en faire. 

L'affût se compose de la flèche, de deux flasques courts, 
d'un essieu en fer avec corps d'essieu. en bois, de deux 
roues, de deux coffrets d'essieu, et de la vis de pointage. 
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La manière d'attacher sur l'affût le haut bout du levier 
ée i^oîAUige pendant la routé» ou Wsqu'il n'est pa» em- 
ployé, mérite aua$i d'ètte décrite. Le boulon qui trafene 
l^aÂti eâ arrière de la rie. de pointage, se termine du eôté 
gauche par une fourdie fermée par une cher illeUe peu* 
due à une chaînette; c'est dan» cette fourche qu'on 
place le bout du levier. 

Au collet de la fourche est attaché l'un des boois 
d'une autre chaînette termkiiée par deux anneanx; clk sert 

& arrêter la vis de pointage dans une position déterminée, 
en passant l'un ou l'autre des anneaux dans l'un des bras 
de la manivelle. , ^ ... 

L'enrayage des bouches >A (eu. de campagne se fait au 
moyen d'un sabot, dont le mode d'attache à l'affût et l'em- 
ploi sont suffisamment indiqués dana les Hg^ 8 e^Q (pUH) . 
Les foues du sabot remontent aurdessua de4 jantes» et 
sont percées dans le haut d'ua trou de ch<?iiUette pour 
l'cmpècher de s'échapper. Les autres voiluf^a deo batteries 
ont simplement des chatnea d'enrayage» 

Il y a des plaques d'appui de ^ eues , et une cisaille à 
eoupar les lances à feu> comme dans l'artilleria angUiift^^ 
seulement la ciaaille au lieu d'être fixée sur le côté drait 
Je Ik, flèche l'est, sur le côté gauche. 

Pouf attacher les écouvillons, il y a sur le côté droli de 
l'affût deux cylindres creux en forte tôle, fermés en arrière 
par une bande de fer ; on y place les 3 tètes des refouloira. 
L'extrémité opposée de la hampe repoae dana une four- 
chette , fermée par une chevilleite , et fixée sur le dessus 
dii flasque droit A l'affût de d et d'obusier, les fourcher 
tes ont deux trous de chevillettes, l'un au-dessus de l'aii- 
tre, parce que enraison du plus grend diamètre de rénove 
de l'obusier, son écouviUon est aussi plus gros. Oa se 



si^it ^-trou infârieui' pour lâs oanoo» et ^a trposupémnr 
poorl^'ohmaerfl* :. 

te tîte-boarre ( i^fïrcÂffef ) s^atlache au-^esàus de 
l'afFût, du côté gaticîie, aùtnoyén de deàx courroies à i)bû- 
clçs, pa^saaf dan^ dîçft ç^pneftiw carrés ^n fbrfaéa fcla (lè- 

Le tôté extérieur du fiasque droit porte en a (pi. H, ^fi^, 
9, 10), un peu en arrière du coffret d'essieii , uiie double 
douille en tôle destinée à recevoir le porte-lance. En avant, 
près de la tête du flasque est un cylindre creux ou étui en 
tôle b, destiné à contenir une boite à balles; un étui pareil 
est sHué d'une iriaûîèrè semblable sur le cfôté exti^rîetir du 
flasque gàuchè. Les esses ont des €010*65 pour empêcher 
la boue de tomber sur l'extrémité dé la fusée. 

Il convient encore de citer, pour sa construction toute 
particulière, le crochet fixé à la tête de la flèche et servant 
a suspendre le seau d'affût. Il suffira pour s'en faire une 
idée de jeter les yeux surJa ligure 16 qui Je yepréiiente dans 
trois aspects différens, vu par d^vaot, de pôté, et par d^a- 
sous. 

Coffrets 4^essiea. . 

Le coffret d essieu du côté des porteurs est désigné sous 
le nom de coffret à mèche {tontkistje). Sa construction est 
la même que celle dii coffret de même destination dans 
l'artillerie anglaise, mais il reçoit de plus, dans une case de 
derrière, le fronteau de mii:e, uri briquet à feu, une em» 
de rechange, et une petite bouteille contenant de Vbu^0' 
d'olive. 

Le coffret de côté des sous-verges , nommé coffret aux 
étôupilles {Pypjeskistje) renferme , indépendamment de la 
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plus grande partie de ces artifices, le sac à éloupilles, les 
dégorgeoirs à pointe et à masse, un petitmarteaa en cuirre,' 
un doigtier, une clef de fis pour deux pièces» à l'usage du 
percuteur, enfin un support d'étoupiUes de rediaoge. 

Quant au cache-mèche en tôle, pendant à Textérieùr du 
coffret à mèche, ce n'est pas, comme à celui des Anglais, 
un morceau de toile àfoilc qui les préserve de la pluie, 
mais une pi^ce en tôle. 

Vis de Pointage ( StêUehroef). 

Elle ressemble exactement à celle qui est actuellement, 
en usage dans l'artillerie de campagne anglaise, et sa tète 
est également garnie d'un épais coussin de cuir destiné à 
amortir les chocs de la culasse sur le sommet de la tîs. 

Atant-Train ( FooncopM») (Pl. ni,fig. il a, b, c). 

Le modèle anglais a été pris poiir type dans la construc- 
tion de l'aTant-train, comme pour les affûts et Voitures ; 
ce n'a pas été toutefois sans recevoir plusieurs modifica- 
tions importantes qui ont remédié à quelques défauts du 
modèle, et su concilier avec l'idée-mère plusieurs disposi- 
tions adoptées dans d'autres artilleries , et qui furent ju- 
gées assez avantageuses pour être conservées. 

U'n'y à qu'un seul et mêiiie avant-train pour toutes les 
bouches à feu et toutes les voitures de Tartillerie de cam- 
pagne. Seulement la distribution intérieure du coffre à mu- 
nition h'est pas la même pour les différéns calibres. 

Le corps d'avant-train se compose de l'essieu en fer , 
airec son corps d'essieu en bois , et le crochet-cheville-ou- 
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vrièr«, dl^s deux roiîesi de deux armons, d'ûA épara-du tui- 
iieu^ d^ d.6ux plttftchefs nFnsliPche-pieds ,* de la volée atécsei 
deux pélonxiieFS et d'un timon. ^ » > ^ i : 

Les deux armons {Benrkboomen).tie sont peint parallèles 
entre eux» mais divergent du côté des chevaux; leur forme 
et leur réupion^au corps d*essieu et à la volée. sont indi- 
quées dans le plan de ravant-irain. Us se prolongent en ar- 
rière du corps d'essieu de plus du 1(4 de leur longueur 
totale. 

Le crochet-cheville-ouvrière (^ffuithaak) n'est pas ap- 
pliqué.immédiatemenl contre le derrièrecdu corps <jl 'essieu 
en boi9; il en est séparé par une pièce de.bois particulière 
nommée F^erbree&luh ;. on. verra plus; tard les motifs de 
cette disposition. 

L'essieu en. fer présente.une. solution de continuité au 
milieu.de salongu^ur; il est réuni au corps d'essieu eh bois 
par deux boulons â,a» et deux étriers b^b ; au dessous de 
la solution de continuité pstune pièce de fer (OpsluUyzer) c, 
percée: d'une large ouverture en .son milieu et fournissant 
ua point d'appui au deux parties séparées de l'essieu. Cette 
pièce est maintenue parles deux.boulonsprécitésâ^a.. Les 
deux cornes d, d, servent à placer la prolonge pendant la 
marche; elles sont fixées sur le dessous du corps d'essieu 
.en bois par des boulons à bouts taraudés, dont les tètes 
sont en dessus et les écrous en dessous. La volée, est liée à 
l'essieu par les deux armons, Tépar du milieUf et les deux 
arcs-boutans de volée. Les extrémités antérieures de ceux- 
ci se prolongent en avant et sont percées d'une ouverture 
dans, laquelle s accrochent les palonniers. Le crochet de pa- 
lonnier est garni d'un loquet qui l'empêche de sortir de 
l'anneau qui le reçoit. 

" Le bout carré du têtard du timon , qui ne recouvre pas 
la ferrure qui fortifie ce bout , s'engage dans une entaille 
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demèoiAfonne faite sur le d^viUtda corps d'esiiea en bow 
1% réunion d^ timon à rarant-irain a lieu au mp?fen de Ï4^ 
trier en fer placé sous le miliwde la volée» et par les deux 
bouloQS à écrous p^p, qui trayersent Tépar et les planches 
marche-pieds. Le bout de devant du timon est garni d'un 
anneau à pattes de forme trapzéoidale, dans lequel sonlea* 
§ag|ie& 1^ Qouripies de recuiettftent. 



Coffre d'avant-traiD ( Pl. III, flg. 18 et 19). 

« 

.' L^s principales dfficulté» que présenteit k construction 
du .coffre d'avant4ratn , consistaient !<> à lui procurer ufte 
opacité, sufilsanie pour contenir une certaine quantité de 
munitions*, 2'' à le placer de manière à maintenir le timon 
ee équilibre i 3« à conserver libres les abonde et la vue^du 
e9ocbet*«hevilie<Kinvrière. Ces difficultés panassent avoir 
été sur«iOnMes aveC' assez de succès. 
, £q effet la position, du coffre , supporté par les boule 
de derrière des armons , est ti^ que- son milieu répond 
ifi, larrière de la &ce postérieure da corps d'essieu en bois, 
eè qui âpour effet de diminuer beaucoup 4a prépondérance 
du devant du timon ^^ d^un autre côté, ia vue et les aborde 
dû icrechetH^heville^ouvrière ont été conservés libres (du 
moînfs. AUX avant-trains d'affàts et dé caissons), ail moyen 
de ik ffnrme rentrante donnée au derrière ducoffre , etde 
la pièce dite Vêrbreesiuk qui éloigne le crochet de l'es- 
sieu (1)» 

Tel est en effet it principal objet de cette pièce de bois. 
En reculant la position du crochet-cheviUe-ouvrière , elle 



(i) Celte précaution n*a pas été jugée aécessaire paur les avanN 



trains de forge et de chariot de baUerie* 



permet de diminuer d*autantla profondeur du rentrant du 
coffre, et empèch 6 ainfti qu'il ne soitacisti fragile qu'il aurait 
été sans cela. En outre cette pièce procure l'avantage d'aug- 
âl0llteit< Utt pM l'aligld du tôuttié^t. 

.La.<fisti#tI»»fciQn intéri^br^ d^ Itoffreà Q9t bfitsé^ tor ce 
principe , qnt l^é munitiba^ à cai^Q^^ Aoivmi ékF» phcéH 
debout, et ,cellei3 d'obusiers en deui^ couches superposées. 
La.|^artie dw ip^Ueu du coffre , moins larg^ que le çe^te , 
foi^ne vtne seule grande case dans laquelle on oe met.que 
des charges, sans projectiles , et quelques men.us pbjets 
d'assortiment. 

' La fig. 18, pl.ni, ireprésente,fenplatiet en coupe, là dis- 
tribution intérieure d'un coffre A munitiotià d'ôbusiei*, et là 
figure lô celle d*uh coffre à canon du 6 vu pat deâsus. 
Nï^tiô revîeiïdrbtts plui^loin stfr le mode de éhargemetit de 
ees coffres 6û mutiitiom. Leurs 'couvercles; de tiàêmè que 
ceux des'co^es d'èssieuïet dèà coffres dé caissons, Sont tc- 
converts d'une toile à voile imperméable. 

Aux deux bouts du coffre d'avant-traia » sont adaptées 
des pp^ées;en fer ; le coffre est fixé aux avant4rains par 
les pattes ou retours d'équerre des bandes de fer montantes 
qui le fortifient intérieurement Ces pattes sont percées d'un 
trou» et maintenues pai* un boulon qui traverse les parties 
en bois de l 'avani-train . 

Esueus et Roae« ( tableau o. 2). 

Tpps les affûts et voituves de Tartillerie de campagne 
n'oQt qu'une seule espèce d'essieu et qu'une seule espèce 
de roue. 
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Ëiftieux [Assen) (Pl. III, ùg.Hù). 

Le tableau no 2 en fait conaaltre les dimensions piin- 
cipales. La génératrice inférieure des fusées n'est pas dans 
le prolongement de la face inférieure ducorps de l'essieu ; 
elle fait avec cette face un angle de 179^ 10* 36'. 

Le peu d'épaisseur donnée au corps de l'essieu , percé , 
pour'surcrolt d'affaiblissement, précisément en son milieu 
d'un trou de boulon, ne saurait être justifiée que par le 
soin extrême que l'on apporte à la fabrication de ces pièces 
importantes. 

Elles se font toujours en deux parties séparées compre- 
nant chacune une fusée et un demi-corps d'essieu ^ ces 
deux parties sont ensuite soudées ensemble pour en former 
les essieux des affûts et des voitures autres que l'avant-train; 
le trou duboulonseperceà froid. Danslaplus grande partie 
deleur longueur les essieux sont formés de trois bandes 
de fer soudées ensemble. Après avoir opéré le rapproche- 
ment de ces bandes juxtaposées à l'une des extrémités, 
on les écarte d'abord pour introduire entre elles, dans la 
partie correspondante à l'épaulement , 2 plaques en fer 
un peu longues; puis après en avoir soudé l'une des extré- 
mités aux troii^ bandes, on en introduit deux autres un peu 
plus courtes. On soude alors le tout dans toute la longueur. 
Ainsi dans lapartie des épaulemens, les essieux sont formés 
de 7 pièces soudées ensemble , tandis que les fusées et le 
corps d'essieu n'en contiennent que trois^ 

L'essieu d' avant-train est interrompu au milieu de sa lon- 
gueur , et chacune des parties est percée près du milieu 
d'un trou de boulon ; les deux parties réunies pèsent 0, 7 
kilog de moins que l'essieu entier des affûts. 
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Rom ( Hùden). 

TQuteslesrouesderartUlerledecampagoeont les mêmes 
parties en bois , tant pour la forme que pour les dimen- 
sions. La roue de 12 ne diffère de celles des autres affûts et 
voitures que par un cercle plus épais de moitié , ce qui fait 
qu'elle pèse 17 kilog. de plus que celle-ci. Il y a 6 jantes 
et 12 rais. Les jantes ne sont point, comme dans l'artillerie 
anglaise» recouvertes par un nombre égal de bandes» mais 
par un seul cercle fixé par 6 boulons à écrous. Au dessous 
des t]:ous de goujons» chaque bout de jante est fortifié par 
un clou rivé; la tête de ce clou est embrevée de son 
épaisseur dans le bois du côté extérieur» et la contre-rivure 
.afleUre pareillement le bois du côté intérieur. 

Le moyen a 0» 471 mètre de longueur; il a une boite en 
brome a^ec cbambre à graisse» 2 cordons » 2 frettes; l'angle 
d'écaanteur est de 7o, la voie de 1, 478 met. pour tous les 
affûts et toutes les voitures; - 

Essieu porte-roûe de rechang^e (Baddrager). 

Les affûts de rechange portept chacun deux roues de re« 
change » enfilées l'une au-dessus de l'autre sur une même 
fusée d'essieu disposée verticalement et fixée ainsi qu'on va 
le dire. Entre les flasques est une pièce de bois dont les extré- 
mités cylindriques se logent dans les encastremens de 
tourillon ) cette pièce est percée dans son milieu , d'un 
trou vertical ; c'est dans ce trou que se fixe l'extrémité in- 
férieure delà fuséeporte-roue. Les deux moyeux des roues se 
touchent par leurs petits bouts ; des. cales en bois sont 
placées dans l'intervalle qui sépare les deux circonférences: 
pour plus de solidité » ces cales sont entaillées en dessus et 
en dessous, suivant le profil des jantes. Des liens en cor- 
dage entourant les circonférences des deux roues achèvent 
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de les empêcher de vaciller l'une sur l'autre. Lafusée porte- 
roue» qui est en fer, est percée à son extrémité d'un trou 
dans lequel on insère une clavette pour arrêter left tdou- 
vemens dans le sens vertical. 

Chaque batterie porte aussi à sa suite h roues de re- 
chancre. 
• .. " • ' • ■ • - . , *. 

Caisson ( Kaisson), (Pl. III, fig[. âl, a, 5). 

r a * P « 

Ce que nous avons dit précédemment loadhftnt le sys- 
tème de construétion des affûts et de leur àviant^lrain , 
s*applique également aux caissons à munitions. 

Leur avant-train est le même que celui de Taffit. Quant 
à l'arrière-train il ne diffère essentiellement de celui du 
caisson anglais que par la forme do eoffre à muttittons. 

Au lieu de deux coffres il n'y en a qu'un seul , séparé 
en deux parties par une grande cloison parallèle à la di- 
rection de l'essieu. Cette cloison est plus haute que les 
côtés de devant et de derrière, ce qui donne au couvercle 
la forme d'un double toit dont le faite est au dessus de la 
cloison. Ce couvercle s'ouvre eu 2 parties , ou plutôt il en 
forme deux« l'un pour la division antérieure, Vautre pour 
la division postérieure. Le coffre reste le même, quelle que 
soît Tespèce de projectiles , ou le calibre auquel il doit 
servir ; maïs ïes subdivisions intérieures varient suivant la 
nature de son chargement. 

Ctimnn dlnfbaiéHe <m de cavalerie {Kaissm voor inftmierie of ha- 
valHrH paîtwwn), (Pl. III, Gg« 32» a » b)i 

Il y a dans l'aitmée Néerlandaise deux espèces de voi- 
tiif«s destinées au transport des cartouches d'armes por- 
tatives. L'une d'elles^ qui n'est employée que dan» les parcs 
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dea divlMpnâ qv cIq hi- réserve de Vs^tmta , ressemble en- 
tièrement au caisson à munitions d'artillerie ; /cependant 
la distribution intérieure du coffre est différente , et l'on a 
substitué aux planches marche-pieds de derrière , une 
fùtté h^tîée def fer portant sur les extrémités des bràn- 
;ettrâs et passant sous le bout de la flèche; Cette bande 
sert d'appui à un essieu porte-roue de rechange. Cet essieu 
placé sur le bout de derrière de la flèche , avec lequel il 
est assemblé , se compose d'une fusée et d'un pied ; la 
fusée est formée par une large et forte bande de fer a, a» 
faisant corps avec le pied, et par deux tringles b, b , 
rivées sur les deux faces de la bande au milieu de leur 
largeur. Un bout de chaîne formée de deux longues mailles 
de et ef^ sert à fixer la roue sur la fusée. 

^ Le mode de chargement descai^toudiesdtmstiescais^ôM, 
ert toiBt'-'àcfaît' particulier et mérite d'dlre remarqué. Là 
iig.KSfeit voir llntétieùr d'un coffre en plan et en coupe. 
Au mitieu de chaque division est une vis en bois, fixée vér- 
tîeiBâ«nïèiit!suf le fond dans let^ei eïrt^Ue embtevée. Après 
que fes fcAiftbaches ont été rangées convefnaWettiéni dans 
la division, on les couvre d'une planche percée d'un trou 
au milieu pour le passage de la vis, et l'on serre fortement 
<^te pfaulahe Sûr les cartouches atr iii0y<ën'^d'un éctou 
hmASc. Plu* cette dispo^tion les cartouches peuvent totn- 
îours être préservées de tout balottement , quelque petit 
qu'en soit le nombre ^sans qu'il soilliétessairede lespltacer 
date des caisses^à part que l'on chai^rait dans le coffre. 

L'autre espèce de caisson d'infanterie accompagne 
immédiatement les bataillons. Ce sont des voitures à deux 
roues tartinées par deux chevaux de front dont l'un en li- 
monier. La caisse qui contient les cartouches est du reste 
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entièrement semblable au coffré d 'arrière-train de» aullres 
caissons (1). 

Chariot de batterie ( yoorraadMwagen). 

' Le chariot de batterie ne se distingue du caisson à mu- 
nitions que pat la forme du coffVe porté par le train de 
derrièi^. Ce coffre est long , a un couvercle en loât^ et 
B*ouvre sur le côté. 

« 

GH\ PITRE III. 

ARMEMENS ET ASSORTIMENS DBS BOUCHES A FEU 

(Laad-Gereêdichappeh), 

L'armement des bouches à feu de campagne est très 
simple. Il le serait davantage encore si, malgré l'adoption 
des étoupiUes fulminantes , on ne continuait pas , par 
mesure de précaution /à emporter, indépendamment de 
ces étoupiUes, des étoupiUes ordinaires et des lances.à feu. 

L'appareU fulminant ayant été déjà décrit, nous aUoos 
passer à la description des autres objets d'armement. 



EcouY liions ( JforsteMêchers)» 



>^ 



Les écouviUons ressemblent à cei^x de la plupart des 
autres artilleries, seulement les têtes de'refouloir d'obu- 
siers sont de forme concave en dessous et ont une entaiUe 
correspondante à la tète des fusées, qui n'est pas dans 
l'axe de. la pièce , par suite de la position oblique de l'axe 
des obus dans leurs sabots. 



(i) Ces caissons de bataillons sont absolument construits d'après 
le modèle des charrettes a munitions des Russes. 
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Levier de poîolajfe ( Dirigirtpakên), 

Le bout inférieur du levier de pointage est garni d'un 
anneau en fer ; il est en outre percé d'un trou dans sa 
partie carrée. Un coup-d'œil sur l'affût et sur le levier 
suffiront pour faire comprendre les motifs de cette dis- 
position. 

Secf à étoopilles (Pyfifeêttuehm), 

Les sacs à étoupilles sont en cuir, remplis par un tam- 
pon de bois creusé d'un côté pour former un logement 
au doigtier de peau, et percé de trous dans le reste de sa 
surface pour y placer des étoupilles. On se sert d'étou- 
pilles fulminantes, et pendant tout le temps qu'elles du- 
rent les étoupilles ordinaires restent dans le coffret d'es- 
sieu. Pendant le service , le servant chargé du sac à étou- 
pilles le porte suspendu à son corps par une courroie h 
boucle. II y a sur le couvercle un anneau en cuir, dans 
lequel on enfile le dégorgeoir à pointe ( servant à percer 
les sachets) , et un fourreau qui reçoit le dégorgeoir à 
masse avec un petit marteau en cuivre. 

GargouMiers {Manonpatrimtetrehen). 

Les gargoussiers sont en cuir ; il y en a trois par affût , 
portés dans le coffre d'avant-train. L'intérieur est divisé 
par une cloison en cuir, en deux parties égales, dont 
chacune reçoit une charge qui y est contenue comme dans 
un étui. 
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Porte-lm^ea (Zi«mi«r#l«M«n}, 



Le porte-lance est form<J par i|n bâton garni à Tune de 
ses extrémités d*uné ferrure a douille fendue» susceptible 
de se resserrer sur la lance au moyen d'un anneau mo- 
bile. L'une des moitiés de cette douille est à charnière et 
peut se rabattre en dessous , lorsque Tanneau mobile a 
été retiré. 

Bretelle porte*obii»(^rafwiofilMNHrkHi4Eeii), (Pt. IV, flg. 24). 

Cet appareil est employé pour faciliter le transport des 
obus , de Tavant-train ou du caisson » jusqu'à la bouche à 
feu. Il est représenté dans la fig. ^lx\ po est une ganse que 
le canonnîer se passe autour du cou de manière à ce que 
la courroie pq lui pende sur le ventre ; ff esi'nri morceau 
de cuir cousu sur la courroie pq , et qui sert à couvrir en* 
fièrement Tobus , lorsque ce projectile a été placé sur la 
courroie et que le canonnier l'en a enveloppé en adcfro- 
chaht Tanneau e , qui la termine dans le crochet d placé 
à son origine ; c est un fourreau en laiton fixé sut* la couiv 
roie pour recevoir le couteau b , attaché à là courroie a. 
Ce couteau sert à décoiffer les têtes des fusées. ' 

Seau d'affût ( Eoelemmer) . 

Chaque affût porte un seau en tôle suspendu au crochet 
de la tète de flèche. 

€rica (Àardwind), Cbe\reUes (Knapenmetweegbomen), 

Il y à , par batterie, deux crics portés par deux des dais- 
sons à munitions, et deux chevrettes ou leviers d'abattage. 
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adaptés sous les eharioli de batterie* On se sert de ces 
dei:iHera dan^ le9 c$is (urdîn^aires pour graisser les roues , 
comiue étant d*uQ usage plus commode que les criccu 

• • • • . 

Pcôlonge ■(«^«pMt^)» (PIth IT»4c ^ i5) . 

La prolonge a /i»34 mètres de longueur, et se compose 
de deu^: parties égales» dont Tune est une forte chaîne, 
afin de mieux résister aux froltemens violens qui ont lieu 
contre les cercles des roues ; Vautre ea( ub cordage de 35 
mîUimèlres de diamètre. La figure, montre le coude de 
réunion de ces deux parties. Quant à l'usage de la pro- 
longe» nous y reviendrons plus bajs, en pariant des ma- 
nœutTre» de bouches à feu. . 

Le ffonteau'dé mire à été décrit à roccasion des înstrti- 
mens de pointage. Les antres menus objets d'approtision* 
nemens, tels que briquets, flacons d'huile d*olîve, dé- 
gorgeoirs 9 maillets, dèigtiers , elefs de tis , ne présentent 
rien de particulier qui mérite une description. 

Outils à pionniers. 

Les pelles, pioches et haches, qui étaient portées jus- 
qu'en août 1835 sur les caissons et les chariots , sont 
maintenant placées sur leâ affûts. Pour deux pelles, il y a 
une pioche et une hache. Les deux pelles s'attachent de» 
deux Côtés de la flèche au moyen de courroies à boucles^ 
le bout du manche ¥ers la crosse. La pioche est fixée 
d*une manière analogue contre le côté extérieur du flas- 
que gauche, entre ce flasque et le coffret aux étoupilles, 
le manche diriffé vers la crosse. 
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Saci à atoine (Havêrtakm). 

Il y a un sac à ayoine pour chaque couvercle de coffre à 
munitions, soit d'avant- train, soit de caiss on; ils sont fuits 
de toile grise et taillés suivant les dimensions du couvercle 
sans avoir égard au rentrant de celui de l'avant-traîn. 

CHAPITRE lY. 

HARHACfnsMENT {Trektuigen) . (Tableau n* 3, aeib). 

Les chevaux de trait {Terk-Paarden) ont tous des colliers 
(jETaami.) Les porteurs {SydehandschePaarden) ont de plus 
une selle pour le canonnier conducteur {Stukryder), une 
bride sans filet, un licol et une paire de traits. Les chevaux 
de derrière ( Achier^Paarden ) ont seuls des avaloires 
{Broékefi)^ et dés courroies de reculement à la place de 
chaînes de tîmon. Le harnachement des sous-verges {Fan-' 
Handsche-Paarden) ne diffère de celui des porteurs que par 
une selle beaucoup plus petite et plus légère, et par un 
mors différent. Il y a pour tous les chevaux des bridons 
d'abreuvoir que portent les sous-verges au-dessus des sacs 
à manger (PI. YI, fig. 27 d). La garniture de croupe des 
chevaux de devant et de milieu consiste en une simple 
croupière de chaque côté de laquelle pendent des courroies 
porte-traits. 

Le t/mon, malgré la position très reculée du coffre 
d'avànt-train, tendant encore à tomber en ayantpar l'effet 
de son poids, il a fallu imaginer une disposition qui permit 
aux chevaux de derrière de le soutenir sans trop de fatigue, 
et surtout sans nuire à la liberté de leurs mouvemens dans 
les manœuvres. On a cru résoudre ce problème de la ma- 
nière la plus avantageuse par le moyen des diverses par- 
ties du harnais. Nous y reviendrons plus tard. 
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Collier. 

c 

La fig. 26(P1. IV) représente les deux attelés {HcuimbeugeU) 
a et5, dontles extrémités inférieures sont percées d'un œil, 
dans lequel est pris Tétrier enfer ce {Draaghout beugel). 
Cet étrier fait partie du moyen de support de timon et 
porte à cet effet un anneau t mobile le long de sa branche 
inférieure; dd sont les yeux où s'accrochent les crochets 
des traits y ee ceux dans lesquels sont pris les anneaux ffp 
que traverse la platelonge {Omhoper) ; h est un crochet 
auquel s'accrochent la rêne de sous-yerge {Zweep en 
ieugelhaak ) ; qq sont des courroies ( Strengophoud- 
erstooten) auxquels s'attachent les boucleteaux des traits 
flottans ; nn est celle qui sert à rapprocher les extrémités 
supérieures des attelés {Sluitbeugel rtem); enfin p est une 
chape avec boucle pour attacher la courroie qui tient à la 
selle {Haamstoodgerp). Dans les fig. 27 , A, B, C, (PL IV) 
on a représenté un collier complet vu par devant , par 
derrière, et de côté; on y remarque aa la verge {fTrong)» bb 
les foumîmens {Kussen ou Romp ); dd les pièces de frotte- 
ment {Schaaflappen) pour la plaque du double crochet; 
jQTles petites courroies qui attachent les attelés sur le corps 
du collier ; gg les courroies porle-sacs-à-manger {Mond- 
xahfokgiemen) (1 ); hh la courroie qui sert à fixer la coiffe 
{Haamkap) du collier ; lï une pièce de frottement de l'é- 
trier de support ; enfin kk le coussin qui porte sur le 
cou du cheval (Hamm-kussentje), et qu'on a représenté à 



(i)Dans la figure 37, é/ (pi. vi), le collier est disposé pour la 
marche eu campagne ; mm sont les deux sacs k manger, et nn les 
deux bridons d* abreuvoir. 

N** 68. 2r SÉRIE. T. 23. AOUT 1858. 12 
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part dans la figure 28 a. La figure 28 b fait voir la barre de 
bois, support de timon {Dragout ou Juk), a?ec les ferru- 
res, les courroies, et les anneaux qui en garnissent les 
bouts. Sa longueur est de 0,88 mètres; son équarrissage 
au milieu de bti millimètres. Deux larges courroies , 
formées de deux épaisseurs d'un cuir blanc épais et 
garnies d'une boucle à Tune de leurs extrémités» servant 
ji, suspendre les deux bouts de cette barre aux anneaux 
^ des é triera des colliers; 1^ timon porte derrière la barre, 
par l'effet de son propre poids. 

On a représenté danslafig. 29. a. (PL V) le harnachement 
complet de deux chevaux de derrière. Le mode de support 
de timon y est indiqué avec une entière évidence. 

Le double crochet, servant à accrocher les traits fixes , 
indiqué en pp dans la figure 27 (PI. IV) , est représenté iî 
part dans la figure 30 ; sa plaque repose sur la pièce de 
frottement du collier,* la double clavette a, qui empêche les 
traits 4e se dégager, est elle-même retenue en place par une 
petite courroie passant dans ses deux ouvertures. 

TraiU ,{Streng^n). 
Les traits des chevaux de derrière et du milieu sont dou- 
bles. Les extrémités de derrière de ces doubles traits se réu; 
nissent dans un même anneau en fer auquel est attaché le 
crochet d'attelage; celui-ci est entièrement semblable pour 
la forme à celui «in harnais anglais. 

L'un des deux traits de chaque côté est plus long que 
l'autre de 157 millimètres. Tous d«ux se terminent piar 
une ganse intérieurement doublée , par un anneau en fer. 
Ils traversent à hauteur de la selle un fourreau (streng ho- 
ker) très fort, en avant duquel le plus long des deux traits, 
destiné à se rattacher aux traits des chevaux de devant , 
est soutenu par un boucleteau adapté au collier. Le four- 
reau lui«mème est suspendu par un boucleteau à la selle 



Selle (Zadel), 

La selle se rapproche beaucoup par sa c.QD£|tr}}Cr 
lion de la selle allemande , mais elle est plus lourde 
de plus de 1(3. Le siège est recouvert d'une peau de mou- 
ion garnie de sa laine {SehapenvacfU), et le pomm^eau d'une 
espèce de cuir à laquelle sont ^^ée» k gauches une fonte 
ds pistolet, à droite unje poche à toilette (pç6t9zalt^, La fi^re 
296 (PI. VI) représente une selle Yuedec6l;é,7>^st une pe- 
tite batte [voorfrQnten); q la cpurroie porte -fourneau 
[Ophoud-streng keherstoien); o une petite courroie por^ 
tant un bouton pour attacher les étriera. La sous-j^edutri^e 
en cuir se termine par trois branches. 

SelleUe dé soos-verge (Pakzadel), figure 31 a, Pl. YI. 

La sellette sert à placer le porte^qnanteau, la souque- 
nille , le bonnet , les sacs et les cordes à fourrages 
au canonnier conducteur. Elle est beaucoup plus pe- 
tite que la selle de porteur et pèse trois fois moins* Il y 
a une poche porte-fer cousue sur le derrière de chaque 
quartier. La figure 31 b représente une sellette de 9oud- 
verge avec sa charge complète. 

Garniture de croupe aux chevaux de derrière. 

: Elle est composée delà croupière (Staartriemen} et de l'ava- 
loire (Broeck), qui se rattache à la plate-longe (omlooper) et 
ti^nt a la croupière par h courroies de suspensioiï réunies 
en dessous dans un anneau demi-circulaire de la croupière. 
La manière dont Tavaloire est mise en rapport avec les 
courroies de reculement de bout de timon, est aussi bien 
entendue que la disposition des doubles traits pour que son 
action ait lieu sans se transmettre au collier. Cette dispo- 
sî^lion estfacile k reconnaître dans la figure 29 a. Elle pro- 
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cure le grand avantage de n'occasionner aucun dérange- 
ment sensible du collier au moment oùla voiture cesse de 
marcher. 

Garniture de la croupe, aux cheTaox dn millea ou de devant. 

Cette garniture consiste dans une simple croupière 
à laquelle tiennent deux boucleteaux porte-traits. 

Pour atteler y on accroche le crochet de derrière de cha- 
que double-trait dans les anneaux des palonniers ( Trek- 
knuppels)^ et le bout de devant du plus court des deux traits 
assemblés dans le double crochet de Tattèle du même côté. 
La ganse de devant du plus long de ces traits s'accroche au 
crochet de derrière du double trait du milieu. On procède 
exactement de même à Tégard des traits du milieu. Quant 
aux traits simples des chevaux de devant, on en accroche le 
crochet de derrière à la ganse de devant du long trait du mi- 
lieu. De cette manière tous les chevaux tirent directement 
sur la volée d'avant-train, sans qu'aucun de ceux de devant 
puisse gêner l'action de ceux de derrière, ni les dis- 
penser de tirer en venant à exercer momentanément un 
effort plus considérable que le leur. 

Garniture de la tête. 

La têtière {Hoofdstell) est la même pour les por- 
'teurs et les sous-verges. EUe se compose du dessus 
de tête , du frontal , de la sous-gorge , des deux mon- 
:tans, de la muzerolle, des œillères et des rênes. Les der- 
nières seulement sont fendues pour les sous-verges. 

La figure 82 tPl. IV) représente le mors de la bride de 
porteur, et la figure 33 celui de la bride de sous-verge. 
L'embouchure est la même pour tous les deux. Les 
rênes seboiiclentdansranneauafig. 33* celles du sous- verge 
passent par les deux anneaux, et se terminent par une ganse. 



\ 
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Uaroats «uiiliaire {Trehgarell)i' fig. 54 (Pl. Y). 

Les. chc5\aux des sous-officiers de l'artillerie à pied et 
tous les chevaux de selle de l'artillerie à cheval portent, in- 
dépendamment de leur habillement propre, un harnais 
auxiliaire, consistant en un poitrail soutenu d'une part par 
une large courroie posant sur le cou; et de l'autre par la 
sous-ventriére passant à travers deux ganses foiteées aux 
deux extrémités du poitrail par des boucleteaux qui y 
sont cousus et se replient sur eux-mêmes.. 

Lesdeux traits, repliés sur eux-mêmes,, sont fixés dans 
les boucleteaux de la courroie porte-poitrail. 

Les tableaux n. 2 et 3 font connaître la longueur des 
traits et la charge particulière de chaque cheval de trait 
ou de selle équipé sur le pied de guerre. 

Harnachement des chevaux de selle de Tartillerle à cheviL 

Il consiste en une têtière ayant le même mora que celui 
des chevaux de trait de l'artillerie, un filet , une selle hon- 
groise, avec garniture de devant et derrière^ un harnais 
auxiliaire et un FFoilach. 

Il y a une disposition particulière, qui mérite d'être 
signalée» à l'aide de laquelle les rênes de filet des chevaux 
de selle de l'artillerie à cheval n'ont pas besoin d'être pas- 
sées pardessus la tête lorsque le canonnier monte achevai 
ou met pied à terre. 

Du côté gauche, la rêne du filet est retenue dans l'an- 
neau du mors par un petit billot en bois. Il y a aussi un 
anneau en cuir près le bout supérieur de la rêne de 
droite. Quand on veut se préparer au combat, on tire par 
son extrémité la rêne de gauche qui glisse dans l'anneau 
du mors , jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée par l'anneau en 
cuir. Il se forme ainsi une longe que Ton insère à gauche 
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SOUS la courroie de schabraque où elle est retenue. Pen- 
dant le senrice de la bouche à feu, le canonnier garde-che- 
vaux tient le cheval par cette longe que le canonnier ser- 
vant lui remet après l'avoir retirée de dessous la courroie 
de schabraque. 

Armement des canoniiidr». 

Dans TartiUerie à pied , les canonniers servans sont ar- 
més du sabre d'infanterie dit briquet^ à Tancienne manière 
française; les sous-ofBciers ont despistolets. Les canonniers 
conducteurs ont le sabre de la cavalerie et un pistolet. 

L'artillerie à cheval porte, conmie la cavalerie, le sabre, 
les pistolets et la giberne. 

Dans Tune et dans l'autre artillerie, la coiffure est te 
schako; l'uniforme est en général le même, quoique pré- 
sentant de légères différences, ainsi : les canonniers à 
cheval, les sergens, caporaux et conducteurs de l'artillerie 
à pied, ont des pantalons de cavaliers que n'ont pas les 
canonniers servans de l'artillerie à pied; de plus les panta- 
lons et les manteaux de ceux-ci sont gris, tandis que ceul 
des premiers sont bleus; enfin les boutons de l'artillerie à 
pied sont pflats et portent deux canons en sautoir , tandis 
que ceux de l'artillerie à cheval sont bombés et unis. 

CHAPITRE V. 

MUNITIONS [Munitien). 

Poadre à tirer (Buskruid), 

La poudre qu'emploie Tarmée hollandaise n'est pas 
fabriquée par le gouvernement ;< mais dans des établisse- 
mens particuliers* 

Le gouvernement fournit le salpêtre (Salpeter ) aux pou- 
driers; il reçoit en échange de 100 kilogrammes de ce sel, 
ISOkilôg. de poudre, dont ordinairement l\k se compose 



de iKHi^fe à caooa eiSf^i de p«udre de gpMwayieliiii^ C^ 
deux esgèoes de poudre oui d'aïUeiirs le laèiiie doaa^et ue 
diifèrenl ^e par la grosseur du g^'ain. 

Le prix des poudres amsi Ufrées^ renent à 175 irwc% I09 
100 kilo|^aHune& 

Fabricaiioa et Dqsm^, 

D'après le Zakhoekje de De^rwpt^ on exige k la récep- 
tion des poudres, qu'elles eostiennent 76 pour iOO de sal- 
pêtre , et on Isûsse au fabricant la liberté de doser les au- 
tres matières» pourvu que la poudre satisfasse à toutes les 
conditions exigées. 

Le soufre (Zwavel^ se tire d'Italie, et c'est également le 
gouvernement qui le fournit Le charbon {HouUkool) se 
fait en fosses avec du bois d^aune; les fournisseurs FacU- 
tent tout fait. 

Le salpêtre, après avoir été encore une fois raffiné, est 
brisé à coups de maillet en fragmens qui ne dépassent pas 
la grosseur d'une noisette. Le soufre et le charbon sont 
réduits sous des meules en poudre très due. On pèse en* 
suite les matières, à mélanger, on les humecte à raison de 
7 pour cent d'eau, et on opère le mélange également sous 
des meules. 

Les meules sont cylindriques, pesant de 6 à SOOOkilograjcu- 
mes, et roulent sur une table en pierre avec une vitesse de 
1,098 à 1,255 mètres par seconde; leur diamètre est de 
2,197 à 2,511 mètres leur largeur de 0,MU à 0,892 met. 
La compression a lieu pendant k heures. 

On grène dans des tamis de peau avec des balles de 
plomb du poids de bfiS à ÔSô grammes. Poiiv sé- 
cher la poudre on Tétend sur des châssis couverts 
de toile , dans des chambres échauffées à 60 ou 65 
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degrés de Réaumar au moyen de poêles en fer; elle reste 
exposée à cette température pendant trois jours entiers. 

On procède alors à Tégalisage et à l'époussetage : pour 
cela on fait circuler la poudre sur deux tamis en toile mé- 
tallique placés Tun au-dessus de l'autre. Le grain qui 
passe par le premier tamis et reste sur le second , forme 
la poudre à canon ; ce qui passe par le second est un mé- 
lange de poudre à mousqueterie et de poussier. 

Epreaye. 

Avant de procéder à l'épreuve du tir, on examine Tas- 
pect et la grosseur du grain, et Ton détermine la densité 
apparente de la poudre. 

Le litre de poudre à canon doit peser au moins 866 
grammes» et le litre de poudre à mousqueterie au moins 
835 grammes. 

Une opération chimique sert à constater la proportion 
du salpêtre. 

Pour juger de la force de la poudre on se sert du mor- 
tier éprouvette tiré à la charge de 92 grammes ; le poids 
du globe est de 29,8 kilogrammes. Les principales dimen- 
sions du mortier sont les suivantes : 



Diamètres 



{ 



de rame o,191 mètres, 

de la chambre 0,050 



Longueur 



r de r. 
\ delà 



de l'âme 0,238 

chambre 0,065 



Diamètre de la lamière (maximum toléré) 0,005 
▼en» ( id. ) 0,002 
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Il y a quatre globes dont deux ont le diamètre de 0,190 
mètres et les deux autres celui de 0,1895. Le poids total 
qui le communique du mortier est de 170 kilogrammes. 

Le feu est mis à la charge au moyen d'un bout de mèche 
qui le communique à l'étoupille insérée dans la lumière. 

On n'éprouve pas la poudre, comme enPrusse, à l'étatsec 
et à l'état humide; mais seulement dans le premier de ces 
états. Toutefois, une partie des échantillons d'épreuve sont 
préalablement exposés à l'humidité, puis sèches de nouveau. 
Pour cela lescharges ayant été pesées et mises dans des sébi- 
les de bois, sont placées pendant 8 jours au fond de petits ba- 
rils fermés d'un couvercle mince en bois et enveloppés de 
linges mouillés. Au sortir de ce milieu humide, on les 
sèche, soit au soleil, soit à un feu de poêle modéré , et on 
en exige alors la même portée que pour celles qui n'ont 
pas passé par l'épreuve d'humidité. 

Cette portée est de 226 mètres, avec la charge précitée, 
pour lès poudres neuves, et seulement de 21 1 mètres pour 
celle qui a été radoubée. On prend la moyenne de cinq 
coups. 

On conserve la poudre dans des barils de chêne cer- 
clés en bois, de la capacité de 52,42 à 54,87 kilogram- 
mes, mais dans lesquels on ne met toutefois que 50 kilo- 
grammes de poudre. Le poids d'un baril vide est de 8 
kilogrammes. 

Projectiles et charges (Tableau n° 4). 
Munitions a canon. Coups à boulets {Eogels choien). 

L'artiUerie néerlandaise emploie à la guerre le tir à 
boulets, le t\r à balles et le tir à obus. Quelques-uns 
des obus qu'elle emporte sont rempli» Je roche à feu. 
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Il n'y a que les boulets de 6 qui soient unis à la gar- 
gousse {Patron). La réunion a lieu par l'inieTinéc^aâre 
d'un sabot {Kojfels cho(\ en bois , dont le pouFtouf esl 
creusé de deux rainures circulaires, dans chacune des- 
quelles on fait un tour serré de ficelle, pour empêcher au- 
tant que possible la poudre de la charge d'entrer en con- 
tact avec le projectile. Le boulet est fixé sur le sabot, par 
des bandelettes de fer-blanc. Les sachets se font en éta- 
mine, on les coud avec du fil de laine. Le fond en est hé- 
misphérique ; il est formé par le rapprochement de 4 
segmens taillés dans la partie inférieure du sachet. 

Pour avoir plus d'aisance à retirer les boulets de 12, du 
coffre d'avant-train, leurs sabots sont garnis à la base 
d'une anse faite de menu cordage. 

Coups à bsflTes {BHtheré doûzen schotten). 

11 n'y a, dans les approvisionnemens de campagne , 
qu'une seule espèce de bodte à balles par espèce de bou- 
che à feu. Les balles des boites de 6 et d'obusier de |5 
centimètres pèsent 92 grammes; celles de 12, 202 gjram<- 
mes (Tableau n^ Zi). La boite n'est pas réunie à la gar- 
gousse. 

Les boites à balles se composent de la botte en fer- 
blanc, de deux tampons en bois fermant les deux extré- 
mités, où ils sont fixés par k clous, et d^un culot en fer. 
Le tampon inférieur est, comme le sabot d'obus, garni 
d'un crochet en laiton -, le tampon qui doit être tourné 
vers la bouche, porte un anneau en cordage. L'intérieur 
des boites est recouvert d'une couche de peinture grise à 

rhuile. 

Cbargement des munitions à canon. 

Ces munitions sont disposées verticalement. Au coffir^ 
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d'avanf-laram de 6^, on doué, sur les petiCés^ RJparatkmfli» 
de&ieisaeaai deiât«cylkidriqi!ies dans ufiepositkm vertkalcf, 
pour donner plus de fixité aux cartouches. On met les 
boulets en dessous, sur un lit d^étoupes, et Fûn remplit 
tous les intervalles avec la même matière. 

Les charges de poudre des canons de i2 sont placées 
debout dans des cases séparées. Les boulets ensaholéls 
forment deux couches. Tune au dessus de Tautre,. sépar- 
rées par des étpupes et par une tringle qui traverse la 
case. Le boulet est en dessous» Tannieàu de corde du sa- 
bot doit rester libre. 

Les boites à balles de 12 se placent debout Tune à 
côté àë Tautre^ étoupées dans les intervalles. 

Manitions d'obiisi'er. Obus {Gtanatm) (Pl. iy« Ggiire 55). 

Tous les obus sont ensabotés. On emploie, pour 
les attacher au sabot , un anneau en fer - blanc a, 
circulaire à l'intérieur, octogone à l'extérieur, auquel 
sont soudées 3 branches également en fer - blanc , 
dont 2 bb de 176 millimètres, et la 3« c de 2A5 milli- 
mètres de longueur. A la branche c est fixé un anneau en 
laiton dy dans lequel s'attache un menu cordage e, par 
un nœud coulant, susceptible de se défaire en tirant 
simplement le bout du cordage. Lorsque le canonnier a 
retiré l'obus du coffre d'avant-train, il défait le nœud cou- 
lant, retire le cordage par le bout g^ et le rejette dans le 
coffre. Il y a dans l'entaille de la base du sabot, un cro- 
chet en cuivre h, qui sert à réunir l'obus à la charge, au 
moment de èhaiiger la pièce. On évite ainsi la nécessité 
de donner plusieurs coups de refouloîr. 

Les obus sont c6iicentrique8, et pour la campagne ont 
leurs parois intérieures enduites de poix. La charge ex.-- 
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plosive est de 260 grammes; 1/8 des obus formant Tappn)- 
visionnement, sont chargés de composition incendiaire. 

Obos iooendiaires (Granaten gevuld m€t brandtatê). 

Les obus incendiaires ne différent des autres» que par 
leur charge intérieure, et par la couleur blanche h 
Fhuile dont on les peint pour les distingueur. 

La roche à feu dont on les remplit, se compose de 
16 parties de salpêtre, 8 de soufre, 8 de pulvérin, 1 de 
colophane, 2 de poix, 1/2 de c^re, 2 de térébenthine de 
Venise, 1/2 d'huile de lavande. On la prépare à chaud, en 
faisant fondre ensemble la cire, la colophane et la poix, 
ajoutant la térébenthine et l'huile de lavande ; puis le 
soufre et le pulvérin, préalablement mélangés sur la ta- 
ble à égruger. Onintroduit la composition pendant qu'elle 
est encore chaude, et susceptible d'être refoulée dans toute 
la capacité de Tobus ; on enfonce alors dans la lumière un 
mandrin de bois assez long pour qu en mettant plus tard 
la fusée à sa place, il reste un espace vide au dessous de 
celle-ci. La matière étant refroidie^ on remplit Tespace 
précité de mèche à étoupilles et de pulvérin, et Ton 
met la fusée. Avant de la coiffer, on place sur la tête un 
fil de cuivre en croix, que Ton serre dans la rainure ex- 
térieure qui l'entoure. 

Bottes à balles d'obasier ( Pl. IV, figare 36). 

Elles sontfaites comme celles des canons, et ont, comme 
elles et comme l'obus, un crochet de cuivre en dessous du 
tampon inférieur, pour réunir le projectile à la charge , au 
moment du chargement. 



HOLLANDAISE. 189 



Charges. 



Il y a 6 espèces différentes de charges pour lesobusiers, 
savoir : à 1;0,5;0,3;0,25 et 01; kilogrammes. Les^gar- 
gousses sont de forme lenticulaire. Dans Tavant-train, il y 
en a toujours deux charges de 0,10, kilogrammes, et deux 
de 0»85 kilogrammes, préparées d'avance parla réunion 
de charges de 0,3 et 0,25, avec une de 0,1 kilogramme. 

Chargement dèl coffres (Pl. llf, flgare 18). 

Les obus et les boites à balles se mettent à deux de hau- 
teur^ séparées Tune de l'autre par une planchette qui re- 
pose sur les quatre tasseaux cloués dans les angles de 
chaque case. Cette planchette est percée d'un trou rond, 
qui permet de la saisir quand on veut l'ôter pouratteindre 
l'obus qu'elle recouvre. Afin que tes tasseaux d^e l'étage 
supérieur ne l'empêchent pas de sortir , ils sont taillés en 
sifflet à leur partie inférieure. 

On étoupe les obus dans chaque case, en ayant soin 
de laisser la ganse de cordage libre, et de placer la fusée 
des obus inférieurs de manière à ce qu'elle ne puisse 
toucher la planchette. 

Fusées de guerre {OorlagS'Vuurpylen). 

De grandes épreuves ont été faites dans l'artillerie hol- 
landaise, sur les fusées; mais jusqu'ici, les résultats 
n'en ont point été de nature à donner lieu de les adopter 
comme projectiles de guerre. 
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Artifices de guerre {Vuunoerkentfit ontstehing der lading0n). Éloupil- 

Ics ordinaires {Gexwindpypjes) . 

Les étoupiUeB & percussion sont généralement adoptées 
dans raitiUerie hollandaise, et chaque bouche i feu en 
est convenablement approvisionnée. Néanmoins, on ajoute 
encore à cet approvisionnement un «nombre d'étoupilles 
anciennes ou ordinaires, égale h la moitié du nombre des 
coups, afin de pouvoir s'en servir en cas de besoin. 

Les étoupilles ordinaires s^ font en papier roulé; on 
les charge sur broche avec de la poudre écrasée, et on leur 
fait un petit godet en papier que Ton remplit d'amorce et 
que Ton coiffe avec un morceau de crêpe. 

Étoupilles à percuêsïon(SIagpypjet). 

Elles sont en bois (orme ou chêne), et se chargent enpul- 
vérin battu surbroche. La figure 37 (PI. IV) représente une de 
ces étoupilles en coupe et en élévation; aa est une petite 
plaque ronde de cuivre percée d'un trou et surmontée 
d'ime petite cheminée destinée à recevoir une capsule ful- 
minante bb. On enveloppe la tête de Tétoupille d'un mor- 
ceau d'étamine, cpie l'on imprègne ensuite d'une couleur 
à l'huile pour le préserver des vers. 

Comme on pourrait vouloir se servir de ces étoupilles 
en bois comme d' étoupilles ordinaires, on en coiffe la tête 
a^ec du papier. 

Fusées d'obus [Buixen)* 

lies fusées d'obus n'ont pas de tête, leur profil est formé 
par une ligne légèremenlconcave. Les fusées desobusincen- 
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diaires sont sensiblement plus courtes que cellesfles obus or- 
dinaipes, afin de laisser au milieu de la roche à feu un vide 
que l'on remplit, comme il a été dit dans le § précédent, 
avec ée la mèche à étoupille et du pulvérin . 

L*âme de ces «iême fusées est aussi beaucoup plus large 
(14 miilim.) que celle des fusées d'obus ordinaires, pour 
com«iuniquer plus sûrement le feu à -la matière incen- 
diaire. 

La composition des fusées de projectiles creux varie 
avec le calibre; celle dont on se sert pour les obus de 
16 centimètres se compose de 2 parties de soufre , 4 de 
sal]:^tre et 7 de pulvérin. On ajouteun boutdemêcbe à étou- 
pille lor^ du battage de la dernière mise de composition. 

On coupe en -sifflet le bout inférieur des fusées d'obus 
ordinaires au moment de les introduire dans l'œil du pro- 
jectile. Cette opération n'a pasJieu pour les obus incen- 
diaires. Une longueur de 105 millim. de ces fusées dure 
pendant 18 1;2 secondes; les fusées d'obus incendiaires 
durent 7 secondes. 

fîour faire des fusées qui ne répandent pas de lumière 
en brûlant, on prend 11 parties de pulvérin et^ de ren- 
due de liois dur, ou l>ien 16 parties de pulvérin ot 10 de 
cendre ^Lafusée d'obus de 45 centimètres ainsi chargée 
brûle 50 secondes. 

Mèche à canon [Lont), 

Par suite de l'adoption générale des étoupilles à percus- 
sion, la mèche n'a d'autre objet que d'entretenir du feu 
dans les batteries pour le cas où, à défaut de ces étoupilles, 
on serait forcé d'avoir recours aux étoupilles ordinaires et 
aux lances à feu. 

Pour préparer 100 kilog. de mèches on prend 50kilog. 
de cendre de bois, et 25 kilog. de chaux vive ; on verse 
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8ur le mélange de l'eau de pluie bouillante; on fillre la 
lessive» et on y fait bouillir la mèche pendant cinq heures, 
ou bien on l'y laisse macérera froid pendant vingt heures. 
Une autre manière consiste â prendre une dissolution d'a- 
cétate deplombforméedeZi7grammesde ce sel pour Ikilog. 
d'eau, et d'y faire bouillir la mèche pendant iO minutes, 
ou de l'y laisser macérer 5 à 6 heures. 13 centim. de mèche 
préparée par l'une ou l'autre de ces deux méthodes 
doivent brûler une heure. 

Lance à fea {Zunden). 

Les cartouches des lances à feu se font avec du papier 
que l'on roule autour de baguettes; on en fait trois avec 
uiDte feuille de papier ordinaire d'écolier. On charge ces 
cartouches avec une composition formée de 1^,8& kilo- 
grammes de pulvérin, 11,12 de salpêtre, et 6,18 de soufre , 
le tout humecté de 9 décilitres d'huile de lin. Quand ils sont 
pleins on les coUe.Les lances récemment préparées brû- 
lent 6 & 6 minutes,mais leur durée augmente jusqu'à 12 
minutes, à mesure qu'eUes vieillissent. On se sert aussi 
parfois de lances faites avec du papier à gargousses, 
imprégné de salpêtre et roulé massif (Blusstangen) ; mais 
cette espèce est regardée comme peu convenable, étant 
très sujette à s'éteindre. 



DEUXIÈME PARTIE 



J^m* 



ORGANISATION DU MATÉRIEL. 



tOHPOSITION . DfiS BATTBBIBS . Et DBS . PAMA* . 

(Tableau n* 5.) 

L'unité tactique dans Tartillerie néerlandaise est la corn- 
|>àgnie. La réunion de plusieurs compagnies en un seul 
Corps, soit bataillon , soit régiment » sous le commande- 
raient d'un ou de plusieurs officiers supérieurs, est une af- 
faire arbitraire qui se règle en temps de paix d'après des 
tues économiques, et en temps de guerre d'après des eon'- 
sidérations de tactique ou de stratégie. 

La force de celte unité tactique a été déterminée d'après 
son objet, c'est-à-dire de manière que le nombre des hom- 
mes dont elle se composé» suffise» isôit au service de la bat- 
terie, soit à celui du parc que la compagnie peut être ap- 
pelée à desservir. 

Nous reviendrons plus tard sur la force du personnel des 
compagnies, lorsque nous traiterons de l'organisation du 
corps ; noua ne nous occuperons en ce moment que de la 
force et de la composition du matériel des batteries de, 
campagne ainsi que des colonnes de munitions considé-» 
rées comme unité tactique. 

BàUeries '{Éatterym) ; 

Le nombre des bouches à feu des batteries de campagne 
a été fixé à 8 ; c'est d'après cette base que se i-èglent tou-* - 

N"" 68. 2^ sÉBie. T. 23. aout 1838. 13 
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ie5 les autres parties du matériel nécessaire pour mettre 
les batteries sur le pied de guerre. 

En général, il a été posé en principe qu'il y aurait à la 
batterie un caisson à munitions par bouche à feu pour 
l'artillerie à pied, et 2 caissons pour trois pièces d'artille- 
rie à cbeval. Cette différence parait suffisamment justifiée 
par la <^M^tiôii d'une plus grande mobiKté imposée à 
l'artillerie achevai, d'où résulte la nécessité de réduire au- 
tant que possible les causes qui s'opposent à cette mobi- 
lité. . , . . 

tfidépèndatûnlëiit déS affûts de rechange^ dont le nombre 

tarife ^Vec le calibi^e, il y a de plus dans chaque batterie une 
foi^gé et deux chariots* d'approvisionnement dont l'un est en 
partie destiné au transport des effets des officiers. 

A Tégârd de la iaature ou du calibre des bouches à feu 
dont leà batteries se composent on les à divisées en trois 
espèces : batteries de canons del2, batteries de canons de 6, 
batteries d*ob(i&ièrà de l5 centimètres. 

Batteriei d« 12« 

Ellëé stmi eiltlèrèttétit côffifrôséé^ dé canons, et servies 
par l'artillerie à pied. Outre les S caissoilâ attachas aur 
(iiècès f les déui chariots de batterie , et là fôrgè , elles 
ittênénllèilcoré à leur suite 2 affûts de rechange ( l/ft du' 
T^etftbi^ des pièces) , ce qui porte le nombre total dés vëi- 
t^^es dé la batterie â î 1 . 

Batteries de 6. 

Ces batteries se compoBent à la fois de canons de 6 et 
d obusiers de 15 centim.; ces derniers à raison de 1 sur U 
hwkkkee à feti ou dé 1 pouk t canons; le tiodibre dès affûts 
<b:rech«iigé est alors de l|6poiir lés canons et de ifl pour 
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les obusiers. Il y a des batteries de 6 à pied et à cheval. 
Elles ne diffèrent Tune de Tautre^ sous le rapport du ma*^ 
tériely qu'en ce que le nombre des caissons à canons est de 
1;3 ipoindre pour les batteries à cbeval , ce qui récïuit 
le nombre de Voitures dont elles ^ composent à i9 aa 
Heu de 21. 

Batteries d'^hosief «» 

m^s sont formées en tout point d'une manière a^alo'- 
gue à celles de 12, 

ColoiUie« 4e OMUiiUQot on pâre# (J^f rA«ti). 

Il y ^n a de deux espèces,, le^ parcs do divisians, et le 
grand parc de réserve. 

Parc do division {ÏHvUiepark)^ 

Chaque division d'infanteneaun parc de division. Dans 
la composition de ces parcs , on s'est attaché à satisfaire à 
deux conditions : 1^ faire suivre les différons corps de trou* 
pes par une réserve suf0sante de munitiops de tous 
calibres; 2° réduire autant que possible le nombre des 
voitures» afin de ne pas trop appesantir ou entraver les 
mouvemens. 

» 

Comme les affû ts de rechange marchent avec les batteries^ 
ils ne se trouvent pas ici, et tout l'équipage se com*» 
pose de 28 voitures servies par 4 officiers et 96 hommes^. 

Les caissons d'infanterie des parcs sont provisoirement 
encore des caissops Grlbeauval , que l'on doit remplacer 
avec le temps, par ceux de nouvelle forme. Les charrettes 
a munitions d'infanterie sont attachées aux bataillons* 
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Grand parc de rëier?e (Graoiê Park). 

Daçs la composition de ce parc » on a eu seulement pour 
objet de compléter une réserve suffisante en munitions , 
ce qui a donné naissance à un corps auquel on peut re-* 
procher avec quelque raison d'être peu mobile. 

66 Voitures sont servies par 228 hommes sous la con- 
duite de 9 officiers. 

Les affûts de rechange qui en font partie portent la pro- 
portion de ces affûts pour toute l'armée , à : 
i/2 du nombre des canons de 12 ; 
IIU du nombre des canons de 6 ; 
UI7 du nombre des obusiers. 
Par suite du nombre des caissons à munitions de cha- 
que espèce qui se trouvent au grand parc , le nombre to- 
tal par bouche à feu se trouve porté à : 
2 pour le 12 ; 
11/2 pour le 6 de l'artillerie à pied ; 

1 1 '6 pour le 6 de l'artillerie à cheval ; 

2 pour l'obusier. 

« 

Chariot à Mortieri-Coehorn (6ahd mortier- Wagen)^ 

L^arlillerie néerlandaise se distingue encore des autres^ 
par l'adjonction au grand p^rc d'un chariot à mortiers por^ 
tatifo. Ce chariot peut en effet avoir son utilité dans cer- 
taines circonstances de l'attaque contre des fortifications 
de campagne et des retranchemens provisoires. 

Il se compose d'un avant-train ordinaire de campagne , 
et d'un arrière-train dont le corps est semblable à celui du 
taisson à munitions. 

L'approvisionnciîient de celte voiture consiste en 6 



i^ftortiers portatifs à laÇoehorn» du Xlifcre de 13 cenli- 
mètres , et 100 bombes ayec 100 charges en sachets des 
poids de 60 , 55 et 60 grammes. L'avant-tcaia porte 2 
mortiers dont l'un est fi^ié par des courroies sur le couver- 
cle ducoffi?e et Fautre fixé de la .même manière sur la 
planche marche-pied; il contient 64 bombes dans son 
coffre »et la face de derrière de celui-ci sert à fixer 12 leviers 
porte-mortiers et un cache-mèche allongé , percé de plu- 
sieurs trous. 

: A Tarrière-train-, les planches marche-pieds de devant 
et de derrière supportent l'une et l'autre 2 mortiers pla- 
cés les culasses en regard, les^extrémités de derrière des 
afTOyts répondant au milieu de l'essieu. Sur les flasqueii 
de ces affûts et au milieu de l'essieu sont 6 caisses conte- 
pant chacune 6 bombes avec les charges et les armemens 
des mortiers. Le tout est solidement attaché au moyen de, 
courroies. 

. Les étoupilles sont faites avec de légers tuyaux de plu- 
9ies. Chaque mortier a deux hommes pour son service ;. 
on les porte à bras à l'aide des leviçrs et de bretelles. 

Un crochet adapté derrière l'affût» sert à accrocher un 
cordage au moyen duquel* on donne la direction au morr 
tier.. 

Appro visionnemens des batteries et des parcSjBO .inunitionSi 

(Tableaux N^e et 7). 

• Le grand nombre de coups que portent les avant^trains 
assurent à la batterie la possibilité de soutenir un combat 
^i'une certaine durée sans qu'elle ait besoin de recourir 
aux. munitions des caissons. Si l'on .ajoute, à ce premier 
a|)provisionnpment celui que contient le caisson, on verra 
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qu'il ferait difficile à toute autre artillerie ée campagne en' 
Europe d'être plus richement approviftionnée en muni- 
tions mobiles. 

Le détail des approyisionnemens en munitions est pré- 
senté dansle tableau n« d« Nous donnerons plus tardle rap- 
port du poids qui en résulte à la force de tirage employée 
pour le transport; mais nous indiquerons encore ici dans 
quel rapport chaque espèce de munitions concourt àVap- 
proTisionnement des divers calibres. 

Pour le 12 le nombre des boites à bsdles est au nombre 
total des coups à peu près dans le rapport 3 à 10 ou plus 
exactement dans celui de S9 à 100; et il est au nonsbre des. 
coups à boulets :; 3 : 7, ou plus exactement :: 17 : 42. 

Pour le 6 de l'artillerie à pied , le nombre des boites à 
balles est au nombre total des coups : : 1 : 8^ ou plus exac- 
tement : : 16 : 60; son rapport au nombre des coups à 
boulets est:: 23 : 61. 

Pour le 6 de l'artillerie à cheval le 1*' des 2 rapports est 
de 1 : 4 ou plus exactement de 13 : 60, et le second celui 
de 3 à 8 ou plus exactement de 9 à 25.. 

Le nombre des coupa à balles des obusiers marchant 
avec les canons de 6 est au nombre total des coups comme 
1 : 3j ou plus exactement comme 7 : 20; le rapport de ce 
même nombre àcelui des coupsàobusestdel à2oude22à 
41. Le nombre des obus incendiaires n'est que d'environ 
IjS à 1/9, l'affût de rechange n'en portant pas. 

Dans les batteries d'obusiers il y a 1/3, ou plus exacte- 
ment 7/20 du nombre total des. coups, en boites à ball(ss^ 
le rapport du nombre des boites à celui des obus est de 
11/20. Les obus incendiaires ne forment que 1/15 du noan- 
hvB total des coups , par la même raison que pour l'obu^ 
»ier d^s batteries de 6. 
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La moitié du nombre des cartouches de cavalerie €stc 
pour mousqueton, l'autre moitié pour pistolet. 

Les tableaux n^» 8 et 9 font connaltrie/Ben seulenf^ent le 
poids des principales parties des bouches à feu et de tou- 
tes Iqs autres voitures des batteries et des parcs ainsi. que 
l'attelage de ces mêmes .bouches à feu et voitures» mais: 
encore la charge proportionnelle qui en résulte pour cha- 
que cheval de ces attelages» 

X'cxaxQen de ces tableaux fait voir que dans la cons- 
truction du nouveau, matériel de campagne on a attachi^ 
plus ide prix à procurer aux pièces i^ solidité dotit^Ud^ 
ont 'besoin poorxéâster ^ux^forces -tendant à les détruire 
dans les mouvemetis et dans leiir, qu'à un accroissemenft 
dé mobilité obtenu aux dépens de cette solidité. Il i'este 
à savoir si en donnant au3t pièces la résistance nécessaire» 
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on leur a également donné toute la légèreté compatible 
avec ce degré de résistance. De toutes les bouches à feu 
aujourd'hui adoptées en Europe» celles des Pays-Bas sont 
i peu-près les plus lourdes (1) ; le poids des diverses 
bouches à feu réunies dans une même batterie est à peu 
près dans un même rapport. 

Comme les caissons ne Ynanœurrent pas avec les bou- 
ches à feu dans Tartillerie néerlandaise , et que d'après le 
règlement , les canonniers né doivent pas monter sur les 
coffres» soit d'avant-train, soit de caissons, on n'a pas eu 
égard, dansla charge imposée à ces derniers, au principe 
adopté dans l'artillerie anglaise, de faire • cette charge 
moindre que celle des pièces; au contraire elle est plus, 
considérable, et cela respectivement de 64, 19 et 39 kilo- 
grammes par cheval, pour ^e 12, le 6 et Vobusieip» 

Si malgré cet état de choses,, qa voulait dans un cas 
extraordinaire faire monter les canonniers de l'artillerie 
à pied sur les pièoes et les caissons, le surcroît dé charge 
pour chaque cheval serait, en évaluant à 82 kilogrammes 
le poids d'un homme armé et équipé, de 27,3 kilogramijnes 
pour la pièce, et de 5&,7 kilogrammes pour le caisson. 
La première serait donc chargée, dans un cas d'allure ac- 
célérée^ de.plus.de 3 1;2 quintaux métriques par cheval, 
et le caisson dans le même cas de près de U de ces mêmes 
quintaux. 

(i) Cette assertion est vraie surtout pour la pièce de 6, même en 
déduisant le poic^ du lourt'age et des effets des canonniers. Dans cet 
ëtat elle pèse encore' 6, 5 kilôg. 4e plus que le 6 prussien. Le la, dé- 
duction faite du fojarragè et des bagages, est plus lourd que tous 
{es autres a l'exception 4.e celui qui existe encore en ce momeni 
4ans Tartillerie prussienne, lequel pèse 17,8 kilog. de plus. De 
^us les obusiers longs aujourd'hui adoptes , celui des anglais es\ 
'i? seul qui soit plus lourd de 94,5 kilog. 
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' Relativement à la quaBtiJLé de munitions transporté, 
le nombre des chevaux employés peut être considéré 
comme convenablement déterminé, puisqu'il est une 
moyenne par rapport aux nombres des cbevaux employés 
chez d'autres puissances. 

Rapport nnmériqae de rartiUerie anx antres armes. 

L'armée sur le pied de guerre, se compose diaprés 
r organisation provisoire de 1831 , dans laquelle on s'est 
réglé sur la force et la composition d'un corps d'armée 
prussienne, à l'époque de 1815, d'un nombre total de 
j50,000 hommes, dont 12,000 de cavalerie. 

* Une telle masse de troupes à mettre sur pied, pour le 
cas d'une guerre continentale ordinaire, est dans un rap- 
port convenable avec la population du pays , évaluée à 
2,600,000 honmies, ce qui donne par conséquent 2 hom- 
mes pour cent. En y ajoutant la réserve ou les bataillons de 
marche, évalués à 10,000 hommes, ce rapport se trouve 
porté à 2,4 pour cent (1) . 

(i) A ce nombre il convient toutefois d*a jouter encore les I9,ooo 
matelots nécessaires au service de la flotté, et une armée de i8,ooo 
hommes pour le service des possessions d'ôutre-mer ; G*est donc un 
total de 90,000 têtes ou de 3,6 ponr cent de la population^entière, 
ce qui ne laisse pas que de constituer un état d'ex tension J'assez 
considérable. On ne s'en était pas tenu Ik en i85i, car k l'époque 
du siège de la citadelle d'AnVers, le total de l'armée néerlandaise 
ne s'élevait pas k moins de ià5,ooo hommes, c'est-a-dire 5 p., 0/0 de la 
population. Il y a plus, par suite de l'appel fait en novembre i833 
k la réserve et k la levée en masse, l'armée eût été portée, si la me* 
sure. avait été exécutée , )u$qu'k aoo,ooo hommes ou k 8 p. o^q de U 
populations 
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La répartitîoii de cette foroe armée eu U\o^v^^ à^ dî- 
Terse nalore est détaillée dam le tableau n® 11. 

On y Toit que 8iir46»000 hMome», tant d'miaffiterie qu^ 
de cavalerie, il 7 a lOb bawcfaes i le»» ce qm fait 2 1/A 
par 1,000 hommes. En ajoutant awL M, 000 bosuQes 4^ 
troupes mobiles la division de réserve précitée, ce qui 
porterait Tinfanterie et la cavalerie à 56,000 hommes, le 
nombre des bouches à feu par 1 ,000 hommes, ne serait 
même plus que de 1,86. Cette proportion est très faible 
relativement à ce qui a lieu diez d'autres puissances. 

On voit aussi que sur 18 batteries, îA tf'en trouve^ tf ar- 
tillerie à cheval , dont une formée d'obusîers. tlne 
telle proportion n*est pas due â «m principe fonéla- 
mental du système d'organisation; c'est uniquement un 
effet fortuit des ciraonstanoes qui ont acco^ipagné la ré« 
volutionde 18&0. Ilieet.arrivé qu^au iSbeAnbrje deS'battj&iÂe& 
restées fidèles à la Hollande, il y en avait plus 4'QrMl)Qi9(e 
à cheval que d'artillerie à pied. Jusqu'à ce ;)our^^ pUteai 
encore resté dans l'état d'orgamsation ^proyisQice^ afjopté 
à cette époque (1). 

(i) D'après des renseigoemens reçus depuis la rëdaction du 
texte , ii y aurait un projet d'organisation définitive de l'arniëe 
d'après lequel toute rinfanterie formerait 30 r^glm^us dont 
chacun serait compose ,de a l)a taillons mobiles et d'^n bataillao 
de réserve, forts de 1000 Lommes repartis en 16 cQi^pagWS. 
On organiserait, -en outre, 3 bataillions de ^ohuttery par r^ëgi- 
foent de ligne • en ne donnant li ces bataillons q^e fie très petite 
«•dr€s pour leitemps >pai]K, ce .qui rapprocherait beaucoup L'/eP- 
ssemble de l'organisation du système de la knd^er prussioniiie. 

L'artillerie de campagne consisterait d'après ce projet «n.3jbatail«- 
lons d'artillerie 4 pied composés chacun de quatre batteries fit d'nina 
compagnie de dépôt ; plus un bataillon d'artillerie a;chesalfoBmë 
de 6 batteries. Le nombre des bouches h feu serait ainsitporté'à iti; 
et rartillerie a cheval formerait le tiers de toute rarlilloricjdejcam- 
I^flgue. 



TROISIÈME PARTIE 



ORGANISATION DU PERSONNEL. 



FORGE ET COMPOSITION 6U CORPS DE L'ARTILLERJE. 



Dans la préface, nous avons fait remarquer que le 
grand nombre de places forte3^ rendu nécessaire par la 
nature dupays>, avait entraîné aussi la formation d'un 
corps d'artillerie, proportionnellement plus i>ombreux 
que chez les autres puissances» 

L^état provisoire dans lequel Ta Hoîlande se trouve par 
Vapporl à la Belgique, a empêché jusqu'à ce jour l'orga- 
nisation définitive de F armée, et par suite celle dti corps 
de rartîUerie, 

On ne peut dotic âncore indiquer -quelle sei^ait "la 'com- 
position définitive de ce corps, sur le pied de gisierre'; 
iotitefdis, comme point de départ, nous fei^oWs ^conitiaUre 
l'étsit du personnel de l'artlUëtie, ceiâlpâriatî^eiKigent à celui 
deTannée entière, tel qu'il esi^la^it au printempts de 1S3S» 
cet état pouvant être considéré . comme r^ondant aux 
besoin» d'une forte «défensive.' 

Acette époque^ le eorp& de TastiUeric hoUandaise cou* 
sistffitien: 

Deux bataillons d'artillerie de campagne^ Tun de 9^ 



204 ARTlLLERiE DE CAMPAGNE 

raùire de 6 compagnies; deux des 9 premières sont des 
compagnies de dépôt (1), 

Un régiment d'artillerie à cheval de 9 compagnies» dont 
1 de dépôt. 

3 bataillons d'artillerie milicienne, de 6 compagnies 
chacun , pour le service des places fortes. 

1 bataillon de canonniers volontaires de 9 compa- 
gnies destinées au service des parcs. 

i bataillon d'artillerie de Schuttery, destiné au service 
des places fortes et des parcs ; il est commandé par des 
officiers et des sous-officiers tirés du corps de l'artil- 
lerie. 

i compagnie de vétérans. 

i compagnie de dépôt pour les parcs (admise en prin-* 
clpe, mais qui n'a jamais existé). 

1 compagnie d'ouvriers d'artillerie. 

1 corps de pontonniers. 

1 bataillon du train des transports d'artillerie de 4 
compagnies à 400 chevaux l'une. 

i bataillon du train des transports pour les équipages^ 
composé de 2 compagnies, et attaché à l'artillerie. 

Sur le pied de paix» chaque compagnie d'artillerie se 
compose de : 

1 capitaine. ^ en tout 
i ou 2 premiers-lieutenans. > ^^ 

2 ou 1 seconds-lieutenans. j officiers 

(*} Cette difTërence dans la formation des a bataillons d'artillerie 
de campagne vient de ce qu'au moment de la révolution, l'un d'eux 
était en garnisson a Maestricht et ne put en conséquence fournir 
'il la composition des batteries mobiles^ On fut donc obligé d'aug- 
menter Tun des a bataillons de 4 compagnies, et de l'employer exclu- 
sivenient iiu service des batteries de campagne mises sur le pied de 
•guerre, ' 
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1 sergent major. 
SlSergeris. 

1 fourrier. 
8 caporaux. 

2 trompettes. 

3 ouvriers (forgeur, chairoti, charpentier). 
22 canonniers de l'e classe. \ 

ûO de 2« classe. (volontaires/ 

6 conducteurs. I 

50 — — conducteurs, soldats de la milice, dont 8/4 
en congé pendant il mois sur 12,17 seulement sont con- 
tinuellement présens. 

Quant aux chevaux, il y en a 6 de selle et 20 de trait. ' 
Chaque officier d'artillerie de campagne reçoit les ra- 
tions de fourrage pour 1 cheval, qu'il achète à ses 
frais. 

Le tableau no 12 fait connaître le pied de guerre du per- 
sonnel des batteries de campagne, dont chacune exige une 
compagnie pour son service, et celui des compagnies de 
milice. Chaque bataillon est commandé par un officier su- 
périeur d'état major, et en a ub second. Le régiment d'ar- 
tillerie à cheval a un lieutenant-colonel pour chef, et de 
plus 2 majors. On voit par là combien l'artillerie est ri- 
chement dotée en officiers supérieurs. 

Il n'existe de corps du train d'artillerie que pour le ser- 
vice des parcs, et le transport des objets d'artillerie dans 
Vinlérieur du pays, et sur les derrières de l'armée. Les 
bouches à feu et les diverses voitures des batteries de cam^ 
pagne sont conduites par des canonniers-conducteurs dé- 
signés sous le nom de Stukryders dans l'artillerie à pied et 
presque tpu^ tirés des soldats de la milice. Ces hommes 
ne reçoivent d'autre instruction concernant l'artillerie, qufe 
celle des manœuvres des bouches à feu de campagne. 
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nisatioli pour le mois d'octobre 1837, mais elle aurait lieu 
sur une plus petite échelle que par le passé quoique tout-à- 
fait d'après les mêmes principes. La place de directeur 
serait donnée au lieutenant-colonel Seelîg, glorieusement 
connu p«r là défense de la citadelle d'Anvers. Celle de 
godferneur serait supprimée. Cet établissement devant 
pourvoir aussi, à l'avenir, au service des colonies, uii 
professeur de langue; malsâsie siérait ajouté aux anciens 
profe866«rs« 

r 

Ëcoles régimeûtaires. 

Âpres la suppression temporaire de l'académie militai- 
re de Bréda, l'artillerie a cherché à réparer jusqu'à un cer- 
tain point cette perte, en établissant auprès des bataillons 
d* artillerie à pied et auprès du régiment d'artillerie à che- 
val, des écoles consacrées à l'instruction spéciale des jeu- 
nes gens qui Veulent devenir ofiiciers. Ces jeunes gens 
doivent pour cela avoir une certaine notion des sciences 
enseignées dans les écoles civiles, et le but de l'instruction 
spéciale se réduit â étendre leurs connaissances en ma- 
thématiques et à tes initier dans les sciences militaires 
]^rdpretiÉietit dites. 

Les élèves sortant de l'académie militaire pour entrer 
comme officiers dans l'armée/ n'avaient point à subir 
d'examen particulier. Maia cette formalité existait pour les 
scus-dflicrers promus au grade d'officier et elle existe au- 
jourd'hui pour les élèves des écoles régimentairesi D'après 
la loi, 1/3 des emplois d'officiers doit être donné à l'an- 
cienneté, 1/3 à la faveur etleS® 1/3 au talent,- mais comme 
par le fait il n'y a jamais d'avancement donné au talent ni 
à la faveur, il se trouve qu'il n'a lieu qu'à l'ancienneté. 

Un nouvel examen doit être subi pour arriver au grade 
de capitaine. Les matières sur lesquelles il roulé varient sui- 
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vant que l'aspirant a reçu sa première instruction à Tacaf 
di^mie militaire ou aux écoles régimentaires, ou enfin est 
sorti de la classe des sous-o£Gciers. En désignant par I^ 
l'examen dessous-officiers qui aspirent à devenir officiers, 
par II» celui des élèves des régimens, et par III» celui du 
grade de capitaine, les examens à subir par les aspirans i 
ce dernier grade» sont : 

Le n^' 1 et le n* III» pour les premiers lieutenans sortis 
de la classe des sous-officiers sans avoir subi d'examen. 

Les n^* I» II et III» pour les premiers lieutenans sortis 
des élèves des écoles régimentaires sans avoir subi l'exa- 
men d'officier. 

Le no III» seulement pour les premiers lieutenans qui 
ont suivi tout le cours d'études de Taca demie militaire. 

Tous les premiers lieutenans qui ont antérieurement su- 
bi l'examen d'officier» ne subissent pour passer au grade 
de capitaine» que l'examen n«> III. Cet examen roule sur les 
connaissances suivànteSé 

1 Tliéorie de la poudre et notions de métallurgie rela- 
tives à la fabrication des bouches à feu* 

2 Formes et dimensions des bouches à feu avec les cal- 
culs y relatifs. 

3 Théorie des machines en usage dans l'artillerie* 
li Théorie du tirage des voitures. 

5 Conservation du matériel de l'artillerie* 

6 Balistique. 

f Construction des batteries. 

8 Armement des places et approvisionnement des parcs 
de siège. 

9 Théorie de la fortification permanente (généralités). 

10 Mines. 
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11. Fortification passagère. 

12. Attaque et défense des places en ce qui concerne 
rartillerie» 

13. Emploi deTartillerie en campagne» 

14. Coup*d'œit militaire. 

16. Tactique militaire supérieure. 

16. Un peu de stratégie» 

Aucune épreuve pratique n*est imposée & faspiranti on 
a recours aux notes de service pour connaître la capaeité 
pratique des officiers. 
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QUATRIÈME PARTIE 



INSTRUCTION PRATIQUE 



EXERCICES DE L' ARTILLERIE. 



Le service et le maniement des bouches à feu, les répa- 
rations de voitures , les travaux d'artifices de guerre, 
la construction des batteries et celle des ponts mi- 
litaires» constituent les seules branches des exercices de 
Tartiilerie. 

Comme il ne s'agit dans cet ouvrage que de rarlillerie 
de campagne, nous ne nous occuperons pas ici des deux 
dernières branches de service. Nous observerons seule- 
ment que l'on suit dans la construction des batteries, re- 
lativement aux dimensions et au nombre des travailleurs^ 
exactement lesmèmes principes que dans l'artillerie prus- 
^ienne. 

A l'égard du service des bouches à feu et des manœu^ 
vres de batteries de campagne, les règlemens ont aussi 
une très grande analogie avec ceux qui sont en usage en 
Prusse, et n'en diffèrent réellement qu'autant que la diffé- 
rence des deux matériels le rendait nécessaire, ou per- 
mettait une simplification du service. 

Les commandemens au contraire sont presqu'cntière- 
ment sj^yiblables à ceux dérèglement français. 
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Nombre de» canonniers-scrTaiii. 
Danê rartiUeriê à pied. 

Le 12 de campagne est serri par un capotai et 7 hom- 
mes, sans compter le sergent qui est chef de pièce et com- 
mande ; pour ]e 6 et l'obusier, 5 hommes sont jugés bu£G* 
sans outre le sergent et le caporal. 

Ùans Vartillerie à ehê^ai. 

Aux 6 servans proprement dits sont adjoints deuxcanon» 
tiiers garde-chevaux. 

Dans l'artillerie à cheval conane dans Tartillerie à pied^ 
il y a à chaque caisson un homme» et même, s'il est possi- 
ble» trois, dont l'un est le chef (Geleider) des deux autres» 
pour surveiller les munitions et les délivrer. 

Fôticliotift des servans 
Dans VariUlérie à pied* 

ts^s servans se tientient sur dent rangs derrière la pièces 
les numéros impairs au premier rang» le n^ 1 à droite ; les 
numéros pairs au deuxième rang , le no 2 à droite. Le 
sergent est à la droite du premier rang à eôté du n<> i 
(PL V, Bg. 38). 

Pour se rendre a leurs postes près de la pièce» les hom-^ 
mes du premier rang tournent, adroite, ceux du deuxième 
k gauche, et ils se placent comme cela est indiqué . dans 
la figure 39. 
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Les fonctions de chaque servant dans le service des pièces 
sont les suivantes : 



I 



Pour le 6 
Pour le la et i'obusier. 



li* a. 



n**6ct8. 

n* 5. 



tC 4. 



n« 5. 



Il* ^r 



&• 1. 

I» 

11»» a cl 6. 



n*3. 



n» 4. 



Il' 



5. 



Ecouvillonne et refoule. 

Introduit la charge et aide au n* i li écou- 
vilionner et reiouier. 

Introduisent la charge et vont alternative- 
ment chercher les coups h Tavant-train 

Remettent aun*a les munitions qu'ils vont 
chercher h l'avant-train. 

Aide le D* ] h prendre Tëcouvillon en ôtant 
la chevillette de la fourchette d'dcouvil-. 
Ion { bouchait la lumière et nietlait le 
feu lorsqu'on faisait encore usage d'etou- 
piiles ordinaires ; maintenant se place 
a ravant-lrain vis-2i-vis le n*6 et délivre 
les munitions. 

Pointe, nettoie la lumière, et met le feu % 
la charge en tirant la ficelle du marteau 
|>ercutant. 

Donne la direction latérale au moyen du 
levier directeur qu'il Bxe sur le boulon 
du bout de crosse au moyen d'une cla^ 
velte. 

Sort les munitions de l'avant-traio, et les 
remet aux n*' 6 et 8. 



Les ol^éts ct'armemMif dont chacun êêt muni sont indiquée comme iiêuii: 



au la; 



au 6. 



**•• <S 7> 8. n*' a et 6 



n* 4. 

n* 5. 
u» I. 

n^'a et 3. 



!!• 4. 

n» 5 
n« I. 

!!• 3. 



à I'obusier. 



n** a, 6. 
li* 4- 

n» 5. 
i.« 1. 
n* 3. 



Chacun un carlouchier. 
Chacun la bretelle porte«-obus 

avec son couteau. J 

Sacs a ëtoupilles, dégorgeoirs,' 

doigtier eu cuir. 
Levier directeur. 
Écouvillon. 
Rien. 
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Dans Vartillerie achevai* 



Les 8 numéros sont placés sur 2 rangs derrière 
la pièce, les pieds des chevaux du premier rang à 8 
pas (0 mètres) dunûlieu delà pièce, les cavaliers étrier 
contre étrier; les numéros pairs au premier rang; les nu- 
méros impairs au deuxième rang, les uns et les autres al- 
lant en descendant de droite à gauche. 

Les fonctions des 6 numéros principaux et les parties 
(les armemens dont chacun est porteur dans le service» 
sont les mêmes que pour Tartillerie à pied. Les no^ 7 et 8 
gardent les chevaux. Dans la marche en colonne, la dislance 
du premier rang au milieu de la pièce n*cst que de k pas 
(3 mètres). 

Meilrc et ôier ravaDUIraiOi nsago de la proloujgc. 

Quand la pièce est réunie à Tavant-train, on dit qu'clk; 
est en bataille : quandelle en est séparée, on la dit en batterie. 

Otcr ravaiil-(rain en avançant {de affuii afnemenen Wetiden, fig, 40): 

Dans l'artillerie à pied. 

t 

Dans les manœuvres de mettre et d*ôter Tavant-lrain en 
avançant, ou pour avancer, il est de règle, pour le 6 et pour 
l'obusier,que l'avant-lraîn tourne toujoursà gauche etlapièce 
toujours à droite, c'est à celle-ci à se porter à reculons auprès 
du premier. Pour le l2,ravant-train se porte lui-même à re- 
culons vers la pièce dirigée par le canonnicr conducteurdc 
derrière et par les 1er, 2<?, 3*^ et/i^servans agissant sur les 
i*oues. De plus, la manœuvre d*ôtcr et de remettre Tavanl- 
Irain du 12, soU en avanyant, soit pour avancer, ne se fait 
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jamais en tournant la pièce et faisant avancer ou tourner 
l'avant-train ; dans le premier cas, on fait d'abord un 
demi-tour, ôtant ensuite l'avant-train ; dans le deuxième 
cas» onconunence par remettre Favant -train conime pour 
battre en retraite, et on fait ensuite demi-tour. 

Au commandement: Geefi achi.-^Jn bati^jr. — HalK — - 
O/. •• fûiêen laadê Haii à cet effet, les n^' 1 et /i se portent, le 
premier en avant, le deuxième en arrière de l'essieu de 
la pièce, entre la roue et VaffÙt, faisant face à la roue; 
saisissent de la msun gauche, un rais horizontal, de la 
droite, un rais vertical, poussent de celle-ci el soulèvent de 
l'autre; les. n®* 2 cl 8 Font face aux roues et se placent de 
môme que les précédens, mais en sens inverse. 

Les nw 6 et 6 se portent à la crosse; le second retire la 
chevillctte du crochet cheville-ouvrière, puis tous deux 
sabissent les^ poignées et soulèvent l'affût pour le dégager 
du crochet Au 12^ les n^* 7 et 8 se portent également à 
la crosse et en saisissent les poignées, le premier à la droite 
du D? 6,. le second à la gauche dun® 6^ 

L'anneau-lunetle étant sorti du crochet cheville ou- 
vrière,, les servans font tourner l'affiXt à droite,, sans avan- 
cer ni reculer, mais en agissant &ur les roues de manière à 
le faire pivoter autour du milieu de Tessieu. Aussitôt que 
l'affût est dégagé de dessus le crochet, le sergent com- 
mande : Fopfwagm links omkeeri ! (c'est-à-dire : Avant-* 
train, dfimi-tour àgamhe!) l'avant-train fait un demi-tour à 
gauche au trot, rentre dans la voie de la pièce, et au 
commandement du sergent : Fonoagen hait ! s'arrête en 
arrière de la pièce ^ a pas (6 mètres) de dîjstauce d'un es- 
si2u à l'autre. 

La pièce 6lant en batterie, les nos 1 et 3 se portent en- 
tre les flasques et les roues; celui-ci ôte la cheviUette de la 
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fourchette d'écouvillon et le referme aussitôt que le 
premier a retiré TécouTilIon. Le n® U se porte à TafFâty 
été la chevillette qui retient Textrémité du levier direc- 
teur» et le remet au no 5 qui le fixe sur le boulon de bout 
de crosse, au moyen de la clavette. 

Dçins Variillerie à çhevai. 

Au commandement : t /n batiery, — If ail, » les canpn- 
nlers servans font demi-tour a droite, mettent pied a terre, 
et se rendent à leurs postes auprès de la pièce. Les gardes 
chevaux continuent de marcher en avant jusqu'à ce que 
le no 7 soit arrivé à 2 pas (t,9 mèlre) en avant et à gau- 
che du conducteur de devant; la, ils s'arrêtent, et restent 
le dos tourné vers Tcnnemi. 

Ciommc les servans, pendant la marche, sont rapprochés 
des uns des autres au point de se sentir les étriers, ils ne 
pourraient pas mettre pied à terre ni remonter en selle 
s'ilsneformaientmomentanément des intervalles entre eux. 
Pour cela, les nos 2 et 6 se portent à U pas (3 mètres) en 
avant du premier rang, les no^ 3 et 7 se retirent en même 
temps d'une égale quantité en arrière du second rang. 

, . Le3 positions des servans près de la pièce séparée de son 
avant-train, sont les mêmes dans Tartillerie à cheval et 
dans l'artillerie à pied. Les no* 1, 2, û, 6, 7 et 8 conser- 
vent celles qu'ils avaient quand la pièce était réunie k 
l'avant-train (voir la figure Ul). Le no 6 se place à hau- 
teur du bout libre du levier directeur, dans l'alignement 
des autres; le n^3 remplace le no & i l'avant-train. Tous 
font face à la pièce et à l'avant-train. Le sergent reste à 
hauteur de T essieu d avant-train, à U pas (3 mètres) à 
droite, faisant face à Tennemi. 
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Metlft r«T««l-tr«ift poir «T«Be«r ÇMH mk te HtHry •fMtft, 4fitf]M| 

Pour cette manœuYre» on fait le commandement ; Geefi 
ccAl inhataitte. — Mm^h. Le n^l» aidé du n^ S, remet lé- 
couvillon en place» tandis que le n^ 6» aidé du n^ 4, en fait 
autant du letier directeur; tous prennent ensuite les mè-- 
mes positions que pour ôter TaTant-train (voir ci-dessus). 
L^avant-lrain se porte en avant, rentre dans la voie de 
FatTût et 8*arrète à une distance de 5 pas (8,76 mètres) 
comptés de son essieu à celui de la pièce* Celle-ci ayant 
été retournée» le ne 2 se place comme le no 1» et le n® k 
comme le n® 3» après quoi, la pièce est amenée à reculons 
sous Tavant-train, et suspendue à son crochet* 

Dam VarH&ÊrU à dlet^. 

La manœuvre est absolument la même que dans 
Fartillerie k pied» Aussitôt que la pièce est réunie à Fa* 
vant*train» les csknonniers servans se portent à leurs che« 
vaux, montent en selle et prennent leurs places derrière la 
pièce. 

Mettre TaTant-traîu en se retirant {mOkUrutarti inbatUry stellên). 

JDan$rariiUêriêà fied. 

Le chef de la batterie commande : Geefi acht^ — ^cil- 
êetieartêin batiety. — Marsck. — Op (...) paisen taadi! A ce 
commandement, les n*'^ 5» 6» 7 et 8, s'il s'agit de la pièce 
de 12, ellcsn^^5et 6 seulement s'il s'agit du 6 ou de Yo*^ 
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busier, se portent à la crosse et décrochent Taffût. Aussi- 
jiôtle chef de batterie' commande : f^oorwagen marsch pour 
faire avancer TalYant-train» puis : f^oofvxigen halt^ lorsque 
son essieu se troùYe à 8 pas (6 mètres) de distance de Tes-! 
sieu de la pièce* 

. Dans V artillerie à cheval. 

Aussitôt que la batterie s'arrête, les servans se portent 
en avant par la gauche de leurs pièces^ font halte et met- 
tent pied à terre. Quand le no 2 est arrivé à hauteur de Tes- 
sieu d* avant-train 9 et à 2 pas à gauche de cet essieu^ les 
garde-chevaux reprennent leurs postes à gauche^ en avant 
du conducteur de devant. 

r 

Uettre ravaat-train ponr battre on retraite (HêiachterwcMrts in bataille 

tttllm. 

Datif VoTtWerie à pied. 

Le chef de la batterie commande : Geefi ackt, - — Ach-- 
ierwaarisin bataille. — Marsch! Après ravertissement, les 
chefsde sectionscommandent ; legt opdea^uiten; sur quoi, 
après avoir serré écouvillon et levier comme il a été dit ci-^ 
dessus, les n<» 6, 6^ 7 et 8, ou seulement les nos 6 et 6 se 
portent à la crosse* Les nos i et 2 vont en avant de l'essieu, 
entre l'affût et les roues, tournés vers celles-ci et en sai- 
'Sissent les rais* Les no« S et 4 les saisissent de même, 
mais extérieurement^ prêts également à agir pour faire 
reculer Faîfûf jusqu'à l'avant-train. 

Dans VartUlerie achevai. 

Les canonnicrs garde-chçvayx font deini-lour, et se por- 
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tent en avani jusqu'à ce que le h9 8 ait dépassé de 10 pas 
(7»6 mètres) Vessieu de TalTât. Quant aux canonniers sér- 
vans» après être montés en selle» Us laissent passer la 
pièce, et se placent derrière en toomant A gauche. 

Mellre et ôler ravanl-train far le flanc. 

Les commandemens du chef de batterie pour cette ma* 
nœuvre, sont : Geeft acht. — Kolonne hait. — Flanken fmur 
regts (pf links). — Op (. . . .) passen laadi ! 

Au8* coofimandemont, leschefs de section comman- 
dent : Neemtafde affuiten. La manœuvre s^exécute alors 
comme celle d'ôter Tavant-train en avançant , seulement 
on ne fait faire à Taifût qu'un quart de conversion à droite 
ou h gauche, et on le porte en outre d'un pas en avant. 
L'avant*train se place derrière sa pièce en faisant pareil* 
lement un quart de conversion. 

La manœuvre de mettre Tavant-train pour se porter en 
flanc est analogue à la précédente. Les pièces font de nou- 
veau un quart de conversion a droite ou à gauche ; les 
avant-trains se portent en avant de leurs pièces par un 
autre, quart de conversion ; enfin les pièces se portent k 
reculons jusqu'à leurs avant-trains pour les y accrocher. 

Dans rartiUerie à cheval, lesservans tournent à droite ou 
à gauche , et mettent pied A terre dès qu'ils se trourent 
au dehors de la coloppe de marche. Quant à la manoeuvre 
d'ôter l'avant-train , elle se fait de la même manière que 
dans rartillerie à pied. 

Usage delà Prolonge. 
Dans Vartillerie à pied. 

En marche, ou lorsqu'elle n'est pas employée, la pro- 
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longe e&t portée parles deux crochets placés en arrière de 
l'essieu d'avant^traîa ; l'anneaa de l'un des bouts accro- 
cl^é à' gauche , le cordage librement passé autour du cro- 
chet droit et le crochet de prolonge del'aulre bon trcTenant 
enfin s'accrocher à la corne gauche de manière k donner 
à l'ensemble la forme d'un arc aplati pendant en dessous 
du crochet cheville-ouvrière. La prolonge sert également 
pour avancer et pour reculer, mais elle s'attache toujours 
à la crosse et jamais à la tête d'affût. 

Pour attacher la prolonge au conmiandement qui en est 
fait, les 4 premiers servans^font reculer la pièc3 de 2 pas 
(1, 5 mètres) vers l'aYant-train; pendant ce temps, le n^ 6 
déploie la prolonge, et, après avoir remis le crochet au 
no 6 gui l'engage dans l'anneau lunette de la crosse de 
dessous en dessus, il passe lui-même r anneau de l'autre 
bout dans le crochet de Tavant-train. 

Alors au comniandement du sergent , l'avant-train fait 
de nouveau 2 pas en avant de manière à tendre la pro« 
longe. 

Si les affûts étaient sur leurs avant-trains et que l'on 
vpqlût les en séparer pour manœuvrer à la prolonge, ïtt^ 
vant-train s'^rèteraità 6 pas derrière les pièces, puislapro^ 
longe étant attachée ferait encore 2 pasen avantpour athe« 
ver de la tondre.. 

' Pour se porter en avant avecla prolonge, les avant-trains 
font un demi-tour à gauche et entraînent après eux les 
pièces. 

Mktns Variillêrie à cheveU. 

Dans le règlement pour Fartillerie achevai, il y a un ar- 
ticle pour le cas où Ton voudrait passer d'une manœuvre 
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de pièces unies à leurs avant-trains à une manœuvre à la 
prolonge. Pour cela, la batterie s'arrête ; le chef de pièce 
et les no* 6 et 6 mettent pied à terre, ôtent l'aTant-train, 
attachent la prolonge, et remontent à cheval. La batterie 
continue alors sa marche à la prolonge ayant tous ses ca- 
nonniers à chevaL 

Pendant le feu, le crochet de la prolonge est toujours re- 
tiré de l'anneau lunette, et placé à terre à cdté de la crosse* 



RempUcement des hommes mis hors de combat. 

Celte branche de l'instruction pratique n'est pas moins 
soignée que dans l'artillerie anglaise. Les tableaux ci-des- 
sous font connaître le mode de remplacement des numé- 
ros manquans. De plus, l'instruction ne se borne pas à 
pourvoir au manque d'hommes et de chevaux, elle prévoit 
aussi les cas où un affût, un avant-train pourraient être 
mis hors de service. Lorsquela pièce, par exemple, est dé- 
montée, on la suspend par les anses, au moyen de corda- 
ges, au crochet de Tavant-train. Si c'est au contraire l'a- 
vant-train qui est mis hors de service, on passe le milieu 
de la prolonge sous le bouton de culasse, et les bouts à 
travers les deux étuis de boites à balles placés à la tête 
d'affût ; l'anneau et le crochet qui garnissent ces bouts ser- 
vent alors à attacher les palonniers. 
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REMPLAGEMENS POUR LE 6 ET LOBUSIER. 



NUMÉROS 
restans. 



i. • • 
1. S. « 

i. 2. 5< 



M.» Sa 0« «• « • 

I • 2*. 5« 4. S> • 
i • 2^« . 5» 4* 5* D* 



Répartitions des Fonctions enlre les 

NIJMÉII08 EESTANS. 



i 


2 


3 


1. 5 


2. 6 (*) 


» 


i. 3 


2. 6 


9 


4. 3 


2. 6 


» 


i 


2. 6 


3. 5 


i 


2 


3.5 


i 


2 


3. 



*• 5. (") . 
4. S 



4 
4 






5 


6 





— 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


9 


6 


9 


5 


.e 



(*) Les Not 2 et 6 sont remplacés par le conducteur du milieu* 

(••) 4 et S ' le chef de pièce. ' 

(*V) 4eti^ idem 

ReÊuarqwê. Le chef de pièce est lui-même remplacé par l'officier 
|conunandant la section, et le conducteur du milieu par le trompette. 
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REMPLAGEHEMS POUR LE 12. 



NUMÉROS 



retlans. 



1. 2. 



• • • • « 



1. S. 3. . • . • 
1. 2. 3. 4. . . . 

1. 2. 5. 4. 5. . . 

1. 2. 3« 4. 5. 6. • 

i. 2. S. 4. 5. 6. ^- 

1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 



R^parlilloB des Fonctions entre les 

HVMàBOB nBSTAlft. 



1. 3 
1. 5 
ié 3 
1 
1 
1 

I 



2. 6 

2. 6 
2. 6 
2. 6 
2 
2 
2 



5 


4 


5 


6 


7 


» 


4. 5 (•••) 


» 


» 


7.e(-.) 


» 


4.- 5 n 


» 


.» < 


7.8 


» 


4. S 


» 


«D . 


7.8 


3. 5 


4 


M 


» . 


7.^ 


3. 5 


4 


» 


6 


7.8 


;s 


4 . 


5 


6 . 


7. A .. 


3 


4 


» 


9 


-7 



(*)» {'*)> {***) Mêmes ôbseryations que pour le ê «d'obasier. 



8 
» 

D 
» 

8 



Principes généraux sur les manœuyres de batteries. 

On a fait connaître la force et la composition des batte^ 
ries de campagne. Cette unité tactique de 8 bouches à feu 
se décompose en deux demi-batteries (demi-batterie de 
droite et demi-batterie de gauche) de k bouches à feu cha- 
cune et en 4 sections {sectien) de 2 bouches à feu l'ime et 
dont chacune doit être commandée par un ofBcier. 

Les deux obusiers occupent le milieu de la batterie. 

D'après le règlement, les bouches à feu ne sont point 
suivies de leurs caissons; ceux-ci restent en deuxième ligne 
à quelques centaines de pas de la batterie, autant que 
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possible à couvert du feu de Fennemi, et sous le comman- 
dement d'un officier ou d un sous-officier de confiance. 
Une troisièi^ae ligne, enfin est formée par les affûts de re- 
change, les chariots de batterie et la forge ; mais cette troi* 
sième ligne ne, suit pas même les caissons pendant le 
combat» et se rattache alors aux bagages de la division 
dont la batterie fait partie. Ces voilures sont dans celte 
circonstance sous le commandementparticulier du fourrier 
de la batterie, 

Les sous-officiers chefs de pièce sont à cheval, et il en 
est de même des trompettes de T artillerie à pied conàme 
de ceux de T artillerie à cheval. 

De ce (jue les caissons n'accompagnent pas continuel* 
lement leurs pièces, il suit naturellement que les servans 
ne peuvent pas, en général, monter sur les coffres pour 
parcourir de grandes distances par des allures vives (1). 
Aussi toutes les manœuvres de l'artillerie de campagne sont- 
ellesbasées sur une seule ligne de voitures. Toutefois, pour 
soulager les canonniers, ils sont autorisés sur Tordre di^ 
chef de la batterie, ou, s'il y a plusieurs batteries, sur l'or- 
dre de l'officieir su{^érieur qui les commande, à se débar- 
rasser de ]eurs havresacs. Une partie s'attache avec des 
courroies à boucles, sur les couvercles des coffres des 



I » i I i pli I ■ ■ ■ % ■■*» i * >T * ■■■ ■ 
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(i) Lorsque Pavant-train ne porte pas de fourrage, on peut, pour 
pvreocrtlr xinv distance un peu grande par uiie allure vive , 
disposer h)s sorVtiHS de la manière sutvantie ! Le u^ i monte sur le 
coffret au|: ^fovpilies lourué Vârs 1^ boucha da 1» |^èce ; k n^^i sur 
les péïles attachées avec des cot|rroi€S $\iv les affûts; .les n** 4> ^t 6f 
sarl'avant-train. Le n, 5 restant en arrière est remplacé par le n** 4 
qui Test lui-même par le chef de pièce. Par ce moyen, on peut eu 
SmitiQtes et sro secondes parcourir i,obo pas (750 mètres) au trot, 
cl tirer un premier coup. 
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avant-traios des pièces» cl les autres se suspendent aux cais^ 
sons. Mais dès que la batterie prend ses dispositions pour 
engager le combat, tous les canonniers reprennent leurs 

sacs. 

Un autre principe général consiste en ce que toute ma- 
nœuvre exécutée avec la pièce unie à son avant-train doit 
s'effectuer à la prolonge» 

La longueur occupée par la pièce de 12 attelée de 8 che- 
vaux est de 21 pas (16* 76 mètres) quand elle est sur Ta- 
vanl-lrain, et de 27 pas (20,26 mètres) quand elle est à la 
prolonge, 

La longueur du 6 et de l'obusier est, dans ces deux mo- 
des d'union à l'avant- train, de 16 et de 22 pas (12 et 
16,50 mètres). 

Ces longueurs sont comptées depuis la tête des chevaux 
de devant jusqu'à la bouche de la pièce. 

Les manœuvres à effectuer avec une ou plusieurs batte^ 
ries attelées peuvent être rapportées à 8 formations prin^» 
cipales. 

. I. Formation en bataille avec intervalles entiers. 
II. Formation en bataille avec intervalles serrés. 
. III. Formation en colonne. 

I. Fortnaiicn en baiaille avec intervalles entiers. Les inter* 
valles des bouches à feu sont de 20 pas (16 mètres). L'ali- 
gnement et les distances se prennent toujours sur la droite 
à moins d'un commandement contraire. Il n*est pas ques- 
tion dans le règlement d'alignement sur le centre. 

Les chefs de pièce se tiennent à cheval à la gauche du 
conducteur de devant, et s^alignent sur lui. 

Les chefs de sections restent & un pas (0,75 mètre) en 
avant du centre de leur section. 
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Toutes les conversions se font dans rarlilterie à pied au 
pelil trot, et dans lartillerie achevai, au trot allongé. 

Les canonniers à pied marchent des deux côtés de leurs 
pièces, aux places indiquées dans le § 20. Ceux de lar- 
tillerie à cheval sont sur deux rangs, à 8 pas derrière le 
milieu de la bouche à feu. 

II. Formationen batailleavec intervalksserrês. On emploie 
cette formation dans les passages de défilés lorsqu'on ne 
veut pas rompre le front. Le chef de la batterie commande 
toujours dans ce cas la distance à laquelle les pièces doivent 
se porter à droite, à gauche, ou à. droite et à gauche, d'une 
pièce déterminée. L'alignement ^insi que les places des 
ch«fs de pièces et de sections comme sous le n® 1, 

III. Formation en colonne. Le développement dès colonnes 
se fait, s'il s'agit de colonnes avec distances, en se déployant 
par demi à droite ou demi à gauche ; s'il s'agit de colon- 
nes serrées, on déploie par quart de conversion, tournant 
par pièce à droite ou à gauche et revenant par une con- 
version opposée dans la ligne du front. 

Colonne simple ou par pièce (colonne de route) . L'intervalle 
est de U pas (3 mètres) entre les têtes des chevaux de de- 
vant et la bouche de la pièce qui précède. Les canonniers 
servans de l'artillerie à pied sont à leurs postes près de 
la pièce. Ceux de l'artillerie à cheval sont sur 2 rangs 
derrière la bouche à feu, à 8 pas (6 mètres) de l'essieu; ou 
bien par deux ; ou bien à gauche, en dehors de la voie» 
derrière la pièce; ou enfin à droite ou à gauche, a côté de 
celle-ci, à 4 pas (3 mètres) d'intervalle. Le sergent se place à 
gauche, à côté duconducteur de devant et le chef de section 
à^hauteur du milieu de sa section à /i pas (3 mètres) sur 
le côté gauche. 

N*» 68. 2« SÉRIE. T. 23. AOUT 1838. 15 
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Le déploiement de cette colonne ae fait en»e portant en 
bataille par la diagonale. 

Qolùnne par êéeiiùn$t avec diêianeet. L'intervalle des piôce» 
|]0&rchant à côté Tune de Tautre est de 20 ou 26 pas (15 
ou 18,76 mètres), selon qu'il s £i[git du detdel'obusier^ou 
du 12; les pièces marchent Tune derrière T autre, à 
kO ou 50 pas (80 ou 87,6 mètres) d'essieu en essieu. 

Les positions des serrans, des chefs de pièces et de sec- 
lions, sont comme au n^l. 

Aifet i^érvalUê tifréê. Intenralle entre les pièces mar- 
chant l'une àc6té de l'autre, 20 ou 26 pas (16 ou 18,75 
mètres); distance d'une pièce à celle qui la précède, 4 pas 
(3 mètres) . 

Colonne par dem-battertes. Elle se subdivise, comme la 
précédente, en colonne avec distance^ou en colonne ser- 
rée» ayant toutes deux le même intervalle de 20 pas d'une 
pièce à sa voisine. La distance entre deux demi-batteriesest, 
dans le premier cas, de 80 ou 100 pas (60 ou 76 mè- 
tres) d'essieu en essieu ; dans le deuxième cas, elle n'est 
que de & pas (8 mètres) en arrière delà bouche des pièces. 

D' après cela, dans une formation en colonne de plusieurs 
batteries marchant en bataille les unes derrière les autre» 
(fonnation dont le règlement toutefois ne fait pas mention) 
Û distance d'une batterie à la suivante, dans le cas de la 
colonne avec distance, serait de 180 ou de 216 pas (18& 
Ou 161 mètres). Le règlement recommande pour l'eséeu-' 
tion d0s manoêiivres avec une seule batterie, d'employet 
de préférence la colonne par sections avec dbtanoes, 
ôMnme étant CéUe qui procure le plus de mobilité \ sm 
longueur étant la même que l'étendue du front de la kat^ 
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lerië, permet d'exécoter les mises en bataille et les oon- 
versioBS de la manière la plus rapide, sans manoBarré 
préalable ni perte d'espace» 

La colonne par pièce ne doit être employée dans les ina* 
nœuvres que lorsqae le défaut d'espace empêche de faire 
usage de la colonne par sections. 

Dans les manœuvres de plusieurs batteries réunies» le 
règlement l'ecommande la colonne serrée par demi-batte^ 
ries. 

Pour prendre l'ordre en colonne, en partant dn repos« 
on doit, à moins d'ordre contraire, employer la colonne 
par sectiops avec distances^si elle doit se portera la droite 
ou à la gauche, et préférer au contraire la colonne serrée 
si elle doit se porter sur le centre. 

BiflpoiitioB de Tarlillerie agissant ^e coacert a?ec d'autrei armea • 

Lorsque rartiilérle est attachée a Tinfanterie ou à laça*- 
Talerie, comme par exemple lorsque deut batteries sont 
attachées à une division d'infanterie de deux brigades» la 
position dans l'ordre de bataille peut, d'après Je règlement, 
être concentrée au milieu de la ligne, soit en avant, soit 
en arrière, ou répartie sur les deux ailes. La répartition 
des pièces par section dans les intervalles des bataillons» 
ne doit avoir lieu qm surVordre exprès du général enolle^ 
L'intervalle à observer entre une batterie et T infanterie ou 
la ca^erie doit être de 60 pas (37,& mètres)» Lorsque 
ies pièces sont sur leur avant^b'am , les conducteurs de 
devant doivent s'aligner sur la l%ne des ttoupe^* Lorsque 
les avant-trains sont ôtés ils doivent rester h %0 pas (iS 
métrés) en avant de la ligne. Toutes les fois qu'on sa for* 
me en colonne» Tartillerie d^it prendre la tète en se te^ 
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nant à 60 pas sur le côté de la première subdivision ; Tar^ 
tillerie à pied» dans ce cas, sera toujours déployée» soit que 
la colonne soit avec distance ou serrée, à moins qu il n'y 
ait manque d*espace ou qu il s'agisse d'un passage de dé- 
filé. L* artillerie à cheval se place dans la colonne par sec-;- 
tions avec distances. 

Après avoir ainsi indiqué par des règles générales» les 
positions que Tartillerie doit occuper dans les colonnes de 
route ou dans Tordre de bataille, le règlement énumèrc 
dans 7 chapitres, les divers moyens de passer d'une for- 
mation de route ou de bataille à une autre ^ pour un corps 
de troupes composé. Il prescrit dans chaque cas particu- 
lier la manière dont l'artillerie doit effectuer le passage 
de Tancien ordre à l'ordre nouveau» ainsi que celle dont 
elle doit employer ses feux pour protéger les mou- 
vemens des autres troupes , ou préparer leur atta- 
que. Ces instructions ne renferment que Tapplication des 
règles générales de tactique à des cas particuliers. Pen- 
dant tous les déploiemens et changemens de front de Tin- 
fanterie et de la cavalerie, l'artillerie» aussitôt après son 
arrivée dans la ligne de bataille» doit ôter les avant-trains 
et faire feu. 

Ordre de campement de rârlillerie. 

L'ordre du bivouac de TartiUerie mérite une place dans 
cette description, à cause de ce qu'il a de particulier. 

Une batterie bivouaque toujours sur 3 lignes placées 
en aiTière les unes des autres ; dans la première sont . les 
pièces» dans la deuxième les caissons» et dans la troisième 
les autres voitures. 

Au lieu de prolonges et de piquets» chaque batterie de 
campagne est approvisionnée d'un certain nombre de cor- 
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iages à chevaux (foarden Unen)^ ayant tous à chaque bout 
un erochet en fer, et à certaines distances déterminées des 
ouvertures produites parrécartement des torons entre les- 
quels on a inséré des anneaux en fer. Le cordage entier 
a été préalablement trempé dans du goudron bouillant. 
On voit un de ces cordages dans la figure A3. Leur Ion* 
gueur et le nombre des anneaux qui s*y trouvent» varient 
avec le nombre des chevaux, de la batterie. 



Une baUerie de 12, a 



Uno baUerie de 6 à pied, a 



Une baUerie de 6 à cheval, a 



t 

\ 



Une batterie d'ohosiera à cheval, a 



4 cordes à 
8 


9 

7 


anneaux. 


9 
3 


î 

6 


' 


8 
3 

< 


12 

6 


• 


8 
4 


12 
6 








En route, ces cordages sont enveloppés autour des plan- 
ches marche-pieds de derrière des caissons de munitions. 

Les fig. hk et 45 (PL VI) représentent Tordre de bi- 
vouac d'une batterie de 12 et d'une batterie d'obusier à 
cheval. 

Pour établir un bivouac, la batterie se met sur trois li- 
gnes dans l'ordre indiqué ci-dessus et par les figures. Gela 
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fait, on réunit 2 voilures voiûo^s par un même cordage 
tendu entre elles» en faisant deux tours de chaque bout de 
ce cordage autour dès rais Tertîcaux dès deux roues en 
regard, et accrochant le crochet qui le termine dans Tan^ 
neau voiMn. Uécarteinent des deux voitures doit être tel, 
que le cordage ainsi attaché se trouve tendu. 

Les cheTaux des deux voitures se placent des deux côtés 
de cette corde; on engage les billots des chaînes de licol 
dans les anneaux, ayant soin d'attacher les chevaux, qui 
touchent aux voitures, assez court pour qu'ils ne puissent 
pas les endommager. 

On prépare, à 6 pas (8,75 mètres) en arrière des man- 
geoires des chevaux, un emplacement de 2 pas (1,6 mè-« 
ire) de largeur sur 10 (7,5 mètres) de longueur, pour y 
déposer les harnais et les selles. Cette place doit être 
aplanie et avoir une légère pente oppo^bée aux chevaux; on 
la couvre de paille, et Ton creuse un trou à la partie la 
plus basse, pour recevoir les eaux pluviales. Sur ce lit de 
paille, les harnais sont disposés régulièrement. 

Lorsque le terrain est très mouillé, on enfonce aux deux 
))Outs et au milieu de ce plap incliné, des piquets au haut 
desquels on attache avec des cordes, une tringle ou toute 
autre pièce de bois ,* on met de la paille contre cette esr 
Ipèce de support, et Ton y appuie les harnais. 

Les canonnicrs s'établissent, suivant les circonstances, 
soit en arrière, soit sur les côtés du parc 
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TIR DES BOUCHES A FEU. 



TIR DJiES C/mONft. 

(Tabl. n* 1^, 15 et 16). 



Nous avons déjà parlé de la charge des canons de cam- 
pagne, en nous occupant de la construction de ces bou- 
ches àfeuj elle a été fixée, comme dans la plupart des ar- 
tilleries de campagne deTEurope^au 1{3 du poids du bou* 
let; elle est la même pour le tir à boulet et pour le tir à 
balles* Il suit de là que le seul moyen que l'on ait dans la 
plupart des cas de la guerre de campagne, de se procurer 
différentes portées, consiste, ici comme ailleurs^ à modifier 
cçnvenablement les angles d^ élévation des pièces. La ma- 
nière de prendre ces diverses inclinaisons a été exposée 
précédemment. 

D'après le règlement, pour tirer à des distances inter- 
médiaires à celles qui sont indiquées sur la hausse, on 
doit pointer à terre , en avant du but,, de la quantité né- 
cessaire pour pouvoir l'atteindre. Les officiers deTartiUe- 
rie hollandaise , frappés de Tincertitude de cette méthode. 
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onl souvent été préoccupés de l'idée de se procurer de* 
moyens certains de pointage pour les distances intermé- 
diaires* tout en conservant la hausse en usage chez eux. 

L'auteur du Militair Zakbœl^e propose de réunir ensem- 
ble deux hausses sur un même pivot horizontal portant un 
écrou à oreilles h, fig. A6, qui permet de les serrer et de 
les desserrer à volonté. On emploierait la hausse de devant 
A, dont les degrés sont a, i, c, pour le tir & balles, et le 
tir à boulet, parallèlement au terrain ou sous de petits 
angles, et Ton emploierait au contraire la hausse de der- 
rière B^ dont les degrés sont d, f, g pour le lir sous les 
grands angles, ayant soin, dans ce dernier cas, de diriger 
la ligne tracée sur le degré d^nt on voudrait se servir sui- 
vant le prolongement du Irait tracé par le point h de la 
hausse de devant, ainsi qu'on le voil^dans la figure pour 
le degré d et la ligne hd. D'autres auteurs voudraient pra- 
tiquer une division le long de l'arête verticale de chaque 
degré. 

D'après le tableau no 15, le tir à balles ne s'emploie, en 
thèse générale, que de 6 à 800 pas (450 à 600 mètres) avec 
la pièce de 12, et de 4 à 600 pas (300 à 450 mètres) avec 
celle de 6. 

On ne verra pas sans intérêt à la suite de cet ouvrage, 
quelques tableaux e:itraits des résultats des épreuves faites 
près de Vaalsdorp et de Scheveningen, en 1821 et 1823. 
Ces résultats feront connaître les effets qu'on peut attendra 
dç l'artillerie de campagne hollandaise. 

Tir des obusîers (Tab. n«» U, 15 et 16 ). 

La construction de l'obusier de campagne est connue. 
Les obus sont garnis de leurs fusées dès avant le départ; 
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toules ces fusées ont une même longueur calculée pour la 
durée.maxima de la trajectoire. 

Il y a 6 espèces de charges. La plus forte est d'en- 
TÎron 2/7 du poids de l'obus ; c'est celle qui sert dans le 
tir à balles et dans le tir à obus, toutes les fois que l'on 
compte plus sur l'effet de percussion que sur l'effet d'ex- 
plosion. La plus petite n'est que d'environ 1/70 du poids 
de l'obus. C'est à l'aide de ces charges, en pointant 
sous des angles de 10 à 11 degrés, que l'on se pro- 
cure des portées de 6 à 1,200 pas (450 à 900 mètres), 
pour lesquelles les durées de la trajectoire diffèrent peu les 
unes des autres. Dans ces tirs les obus ne s'enfoncent 
pas dans la terre à leur poy^t de chute , mais se relèyent 
et Tont éclater un peu plus loin. 

On voit par là que les Hollandais se sont déterminés 
à ne suivre ni Fun ni l'autre des systèmes des grandes 
puissances limitrophes , mais à adopter une sorte de sys- 
tème intermédiaire. 

L'oJ)usier long était admis, ce qui emportait la plus 
grande assimilation possible des feux d'obusiers à ceux 
des canons dans la guerre de campagne. Cependant pour 
ne pas livrer entièrement et dans tous les cas aux seules 
chances du hasard , les effets explosifs des obus, et ne pas 
avoir recours au mode trop difficile adopté dans le même 
but par les Anglais, mode consistant à régler la durée de 
la combinaison des fusées pour chaque distance, on s'est 
rejeté sur les variations des charges et des élévations en 
conservant une longueur de fusée constante. 

Toutefois il existe encore entre les portées obtenues 
avec les diverses charges et les diGférens angles des 
différences qui vont jusqu'à 200 pas (t50 mètres), et l'on 
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ne Toit pas dans les sources qae nous avons pu consulter 
jusqu'à quel point on s*est assuré les moyens d'obtenir les 
portées intermédiaires. 

. D'après le tableau no 16, le cbamp de tir des cartouches 
à balles avec Tobusier s'étend à des distances do 600 . ^ 
700 pas (375 à 626 mètres). 

Le tir de plein louet, à forte charge, est employé de 600 
h 1,600 pas (460 à 1,200 mètres), en augmentant succès- 
si\oment de 2 en 200 pas (1 60 mètres) par l'accroissement de 
la hausse. Le même tir, à moitié charge de campagne, sert 
de 400 k 1,000 pas (300 & 750 mètres), en procédant éga- 
lement par des accroissemens de 200 pus (160 mètres); 
enfin ce même tir fournit, avec les diverses petites charges» 
les portées de 660, 800, 1,000 et 1,100 pas (487» 600, 750 
et 846 mètres), en employant l'angle constant de 11<»« et 
les charges respectives de 250, 300, 350 et 480 grammes. 

Le tir rasant {Rollschurs) commence à 1 ,000 pas (760 
mètres ) , et va jusqu'à 2,000 (1 , 500 mètres). 



NOTE DE L'ÉDITEUR. Le nombre des planches de l'Artillerie 
hollandaise étant trop considérable pour être joint â la présente 
livraison', on a dû se borner h donner le dessin d'ensemble de l'af- 
Mt et du caisson, qui sUlBt pour faire connaître le système. Les 
lecteurs qui désireront plus de détails pourront recourir a l'ou- 
vrage. 
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Note sur r Académie Militaire de Bréda. 

Pour faire connaître les principes sur lesquels a ëte' basëe Tins- 
tl*uctîoTi des officiers de l'armëe Nëerlandaise, nous ne pouvons 
mieux faire que de décrire l'ancienne organisation de VAcadé-^ 
mie militaire. 

Cette école était destinée à fournir des officiers de toutes armes 
ainsi que; des ingénieurs des constructions hydrauliques [Waters^ 
taat) . 

I^ombro des ÉlèTet . 

Il y en avait 5od, dont : 

i^ pour l'infanterie. 

5i pour Partillerie. 
' lôpotir le génie; 

4o pour la cavalerie. 
4 pour les constructions hydrauliques. 

Ils étaient répartis en 4 compagnies de 77 élèves chacune, et re- 
cevaient une instruction militaire propre à former des officterSy 
moyennatit une pension annuelle de 45o florins (961 fr.) pour les 
élèves de 'l'infanterie, et de 600 florins (1232 fr.) pour ceux des 
autres armes. 

La première compagnie avait pour chef un capitaine de l'infante- 
rie, la deuxième, un de l'artillerie, la troisième, un du génie, la 
quatrième, un de la oa^lerie. Les lieutenans étaient également ti* 
rés de toutes les armes, suivant une proportion déterminée, et re^ 
cevaient uoe indemnité en outre de la solde de leur grade* Les 
quatre compagnies formaiisnt un bataillou organisé exactement connao 
ceux de l'armée, et ayant comme eux jusqu'à des hautbois. Les chefs 
des compagnies étaient en même temps professeurs dans la science 
des armes dont ils avaient éiA tinés. L'école avait 56 chevaux pour 
l'instruction du service de la cavalerie et une bouche k feu de cam- 
pagne attelée. Elle était richement dotée en armes et objets d'équi- 
pement de toutes les armes: ainsi, par exemple, il y avait 36 
liarnachemcns complets de cavalerie légère, et ^ autres non moins 
complets de grosse cavalerie. 
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Ago d'admîtsioD des ëlèvei. 

Les jeunes gens devaient aToir« pour être admis à l'école, au moins 
14 ans et au plus 18 ans. 

SurTeillans et profetsears. 

Les employés militaires de Tëcole consistaient en un gouver- 
neur, un commandant, 4 chefs de compagnies des quatre armes, 
un officier d'ëlat-niajor, 3 lieutenans d'infanterie, 2 de rartillerie, i 
de la cavalerie, i capitaine quartier-maître, i inspecteur de Thabil- 
lement et de l'armement, a chirurgiens-inajors, 1 artiste vëtériuai* 
re, f adjudant sous-officier, 9 sous-olHciers de Tinfanterie, 4 de 
lartillerie, 3 de mineurs et sapeurs, 6 de la cavalerie, i secrétaire,. 
I maître de chapelle, 6 hautbois, i armurier, i tambour de ba- 
taillon, 4 tambours et 55 sous-domestiques et serviteurs- 

Les employés civils élaieut : 3 professeurs de sciences mathéma- 
tiques et physiques, i d'architecture civile, i d'architecture hydrau- 
lique, 3 de langue et de littérature néerlandaise, a de français,, l 
d'allemand, l d'anglais, 3 de dessin, i d'équitation, i bibliothé- 
caire conservateur des modèles, i artiste en modèles, i directeur 
des exercices gymnastiqucs, et 2 aides, 3 maîtres de danse et 2 ec- 
clésiastiques. 

Goofi d'études, ObjeU d^instrnetion. 

Le cours d'études employait 4 années. Les objets d'instruction 
étaient les suivans : 



Sciences militaires. 

Artillerie, pour tous les élèves, excepté ceux des constructions 
hydrauliques. 

GÉ?mc, de môme. 

Aitillcvie spéciale à l'usage des élèves destinés a l'artillerie^ 
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Génie spéciaV^Vwsu^e des élèves destinés augéiiic. 

Topographie , service des Etals^Majors^ pour tous, excepté 
ceux des constructions hydrauliques. 

Tactique et stratégie^ de même. 

Hyppiatrique et Équitation , pour les élèves de la cavalerie et 
de l'artillerie. 

Théorie des exercices , connaissance des rè^lemens de service 
et d^ administration^ service en capipagne^ pour tous. 

Sciences mathématiques* 

l'e année. Commencement de F arithmétique, de f algèbre et de 
la géométrie, 

a«« année. Trigonométrie rectiligne et sphérique, Stéréométrie, 
usage des instrumens de mesure. 

3™« année. Continuation de Palgèbre, sections coniques, appli^ 
cation de Valgèbre à la géométrie et lignes courbes , calculs des com- 
binaisons et des probabilités, géométrie descriptive, 

4°^* année. Calcul différentiel et intégral avec application aux 
sciences physiques. 

Sciences physiques. 

Elles ne commencent que dans la a™® année. 
a™« année. Aperçu de Vensemble des sciences physiques* 
3™' année. Extension du cours précédent, sciences mécaniques. 
4™* année. Sciences mécaniques avec application du calcul 
dijféreniiel et intégral. 
Histoire. 
Géographie. 

Langue et écriture hollandaise, style militaire. 
Langue et écriture française (de la i'« à la 3°** année). 
Langue et écriture allemande. 
Langue et écriture «wg/a/jîe dans la 4"® «""éc, et seulement en 

faveur des élèves suHisamment avancés dans l'élude de la langue 
française . 
Religion f anlropologie, législation. 
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Dessin, 

Exercices militaires (gënëraux et particulier» à chaque arme). 

Exercices pratiques sur le terrain. 

Levé et mesurage des distances avec insttumens ou à la tHie^ 

Tracé et construction des ouvrages de campagne^ des mines ^ 
des batteries» 

Tir à ta cible des armes portatisfes et des bouches à feu. 

Exercices gymnastiques (escrime , ëquilation, natation, danse ^ 
voltige, marches militaires). 

Élôres derenni offlcieri, mais encore à l'école. 

Les dleves de l'artillerie, du génie et des constructions hydrau*- 
liques, devenus officiers k la fin de 4 années d'études, restaient en«> 
core quelque temps^ mais jamais plus de a ans, k racàdémîe, afin 
de se perfectionner dans leurs parties respectives. Ils étaient consi^ 
dérés comme les employés militaires tirés de l'armée. Leur occu- 
pation consistait principalement k appliquer les mathématiques et 
la physique au service auquel ils s'étaient consacrés. 

Officiers de l*«rinëe snivant les conrt de l'aoâdéttltf- - 

Les officiers de l'armée qui n'étaient pas sortis de Tacadémiei 
avaient la faculté, lorsqu'ils y avaient des dispositions, de prendre 
part k l'instruction qui y était donnée. 

Examens. 

Tous les ans, au mois de septembre> il y avait des e;camens. Le 
mois d'octobre était consacré aux vacances. Au P' novembre, les 
cours recommençaient, et de nouveaux élèves y prenaient part. 
Pour être admis comme tel, il fallait subir un examen peu sévère 
devant une commission de 5 membres dont un officier de rartillérie 
et un du géuie. 

Au bout de chaque année scolaire, les élevés avaient la faculté de 
pass^er d'une arme k une autre, lorsquMl y avait des places vacantes 
et qu'ils étaient d'nil leurs convenablement préparés. 

Ce peu de rcnseigneniens doit suffire pour montrer qu'il nWàit été 
épargné ni peine ni dépense pour attirer k la vocation d'officiers 
des jeunes gens qui y fussent propres, et ne les faire sortir de Taca» 
demie militaire, qu'après en avoir fait en effet de bons officiers. 
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TABLEAU N^ 8- 

POIDS DES BOUCHES A FEU ET VOITURES, ET CHARGES 

QUI EN RÉSULTENT PAR CHEVAL. 



DÉSIGNATION 



DBS PABTIES DE9 BOUCHES A FEU EN TOITURES. 



BOUCHES A FEU. 

La bouche à fen et son percuteur 
L'affût sans roues* ..... 
L'ayant-tram sans roues. . . . 

i roue» j ^!;î^^^;.,;ajà. : : : 

Munitions dans l'ayant >train. . 
Arméniens et assortimens. . . 
Porte-mànteau du caporal. « . 
Uay resacs de 7 ou de 5 canooniers 
Fourrage 

^. ( totale de la yoiture . 

unarge j par chaque che y al. . 



CAISSONS. 

Arrière -train, roues comprises . . * . . 

Ayant-train, roues comprises 

Munitions dans l'un et l'autre 

Antres approyisionnemens 

Porte-manteau du caporal 

2 Hayresacs de canonniérs 

Fourrage 

{totale dé la yoiture 



CANONS DE 



n. 



kil. 



900 

542 

270 

226 

19 

218 

50 

11 

70 

80 



il 



2559 
5^0 



530 

462 

780 

92 

11 

20 

208 



2103 
350 
350 



kil. 



484 
381 
271 

384 

260 
40 
ii 
50 
80 



1961 
327 



532 

463 

697 

91 

11 

20 

208 



OBdSiEà 

de 
15«ent« 



2022 
337 
505 1/2 



kil. 



514 

ZSi 
280 

384 

il68 
40 
H 
50 
80 



2008 
335 



546 

472 

776 

91 

11 

SO 



2124 
354 
531 
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ARTILLERIE DE CAMPAGNE. 
SUITE DU TABLEAU R* 8. 



AFFUTS DE RECHANGE. 

AfWl arec avanl-traln, munitions, approyis». 
Porte-roues et ses 2 roues de rechange. ., • 

Porte-manteau du caporal • • 

SHaTresacs 

Fourrage 



kil. 

1485 

284 

il 

20 

80 



( totale de l'afTiit et accessoires. 

fiharffa l ■ il aux batteries. . 

cnarge | p„ cheval | ^^^ ^^^^^ . . 



1880 
313 
470 



kil. 

1331 
241 

11 

20 
80 



kîL 

1343 

241 

11 

20 

80 



1683 
280 1/2 
421 



1695 
288 1/2 
424 



AUTRES VOITURES DES BATTERIES. 



Arrière-train et ses 2 roues 

ATant-train et ses 2 roues • • 

Objets d'approvisionnemens, outils, charbon. 

Porte-manteau du caporal 

2 ou 1 havresacs 

Fourrage 



chariots de batterie 
N» 1. 



Charge 



i 



totale de la yoiture . • • 

nar cheval i *"* balteries 
par cneYai j ^^^ parcs. . 




2034 
339 

508 1/2 



1767 
2941/2 
442 



AUTRES DONNÉES 

BfeLATlVES A LA MOBILITÉ DU MATÉBIEL. 



Pression de l'anneau- /«.fr.wi sans la bouche à feu. 
lunette sur Je crochet! ) avec la bouche à feu. 

<;heyille ouvrière. l de caisson à munitions. . . 

Pression/ i séparé dejle coffre vide, 

dabout de\ de | Faffût Jle coffre plein, 

timonsurlaj bouches à feu j réuni à Ue coffre vide, 
barre - sup- ] I Taffût ] le coffre plein, 

nnrt à Ta- / ^ • S séparé du caisson coffre vide. 

?antltrain,(^^ <^*»«»«°M réSni au caisson coffre plein. 



CAlfON 

de 6. 



OBUSIER 

de campagne. 



kil. 


kil. 


64 


64 


66 


66 


61 


63 


15 


15 


8 


12 


8,5 


8,5 


2,2 


6 


9 


12,5 


4,5 


6 



Le corps d'avant-train, sans roues ni coffre, pèse 180 kilogrammes. Le 
coffre d'avant-train pèse, pour le 6, 91 kilogr. ; pour le 12, 90; pour l obu- 
sier, 100 ; et pour cartouches d'infanterie, 93. 
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TABUBAU N» 11. ORGANISATION DE L'ARHÉE fiOLLANDAlSE. 



40,000 HoiAiiies d*infanterie en 48 bataillons , 
8 Compagnies de Chasseurs volontaires , 

6,000 Hommes de cavalerie en 32 escadrons , 
104 Bouches à feu en 13 batteries, 
2 Compagnies de Sapeurs et Mineurs , 



formant environ 
56,000 hommes et 
12,000 chevaux. 



ut: 



41—1. 



■ ■ » « ' ' -" 



Cette armée 
sa divise en 



4 divis. d'infanterie. 
1 diVis» de cavalerie. 
1 div. d'art, de réserve 



Bataillons d'i&fanterié 

Compagnies de chasseurs. . . . 
Compagnies de sapeurs et mineurs. 

hussards. . . . . 

dragons 

uhlans 

cuirassiers . . . . 

gendarmes . • • . 

^|à cheval* . . . 

batteries J^^JfPJ®*; • ' ; ; 

( d'obusiers (à cheval). . 

pareAà 4 de division 

munitions ] de grande réserve . . 
Equipages I de division. • • . • 

de ponts } graûd. 

Ambulances 



Escadrons 
de cavalerie 



(de 



. '9 



12 

2 

» ' 
» 

» 
1 

D 
D 
1 
» 
1 

1 



div. de cavalerie 



BRIGADE DE 



gr. cav. cav.lég. 



» 
» 

» 
6 
il 
}} 
1 
» 
» 

D 
O 
» 

» 
1 



» 

6 
8 
i> 
» 
» 
1 
n 
» 

» 
1 



'S 

« fc« ^ 



9 
» 
» 

» 
» 

3 
1 
2 
1 
» 

» 



TOTAtX 



48 
8 
2 
6 
8 
6 

a 
1 

5 
5 
2 
1 
4 
1 
1 
1 
6 



252 



ARTlIXEfilE DE CAMPAGNE 



TAB. N* 12. PERSONNEL DBS BATTBRIES BT DES PARCS A IIUNITIONS 



GRADES. 



DB l'aRTILLBBIB. 

|Capitainei 

iLiealenans 

Sergens-majors ou maréchaax des logis chefs. 

Sergens, chefs de pièce 

Fourriers(qaartier-maUre ou capilaioe d'armes). 

Caporanx (pointeurs) 

r.n«^.i.,s^*.^cle V classe 

"^;:r{d.,.,u«ji«jS,ïr: : : : 

Canonniersconduclepr»|j;f.l^^^g^^^^^^ \ [ [ ] 

fen bois et en fer 
maréchanx-ferrans 
selliers 

Trompettes 

Chirurgiens 

Artistes vétérinaires 



DU TBAIN. 



Officiers 

Sous-officiers et caporaux . . 
Maréchaux ferrans et selliers. 
Soldats 



Totaux des hommes. 



d'officiers. 

Gheyanx à l'usage de ce } de selle . 

personnel ) de trait • 

de somme. 



Totaux des chevaux. 




1 
5 
1 
8 
1 
8 
34 

6Î 

44 

» 

» 
3 
.2 
2 
2 
1 
1 



» 



175 



Nombre de batteries ou de parcs pour un corps 
d'armée 

d'hommes. . . • 
Nombres correspondans 2 de cheyaux . . . 

de voitures. . . * 



i3 

87 

120 

i 



221 



1 

5 

1 

8 

1 

8 

34 

«2 

52 



3 

2 
'2 
2 
1 
i 

» 
» 



185 



5 

875 

105 

95 



13 

95 

132 

i 
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d«ia de 6 



1 
5 
1 
8 
1 
10 

56 

» 
5 

76 
3 
1 
1 
2 
1 
1 

» 
» 


D 



194 



13 

16 

150 

1 



1 

5 

I 

8 

1 

10 

22 

40 

» 

5 
68 
3 
1 
1 
2 
1 
1 

» 




170 



180 



1 

183 

241 

21 



2 
388 
360 

42 



13 

16 

132 

1 



162 



5 
850 
810 
105 



D 



2 



) 



14 

» 

)» 

» 
1 
1 
1 

1 

6 

2 

67 



100 



5 

8 

118 





131 



» 



4 
400 
&24 
112 



33 

» 
6 

2 
i 
1 

5 

14 

4 

159 






fi = 

e 



237 



9 
17 
286 
» 



312 



1 

237 

312 

66 



1 

2 
1 
6 
1 
6 

16 

» 
100 

» 

» 
2 
» 

p 

« 





137 



» 



» 
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TABLEAU N* 13 RÉSULTATS DES EXPÉRIENCES DE TIR, FAITES EN 1821 
ET 1823 PRÈS DE VAALSDORP ET DE SCHEVENINGEN. 



2 



8 



Canon de 12. La bouche a 1 mètre au-dessus du sol. La vitesse initiala 
évaluée à 427,7 mètres. 






1,0 


877 


6 


2500 


3,78 


391 


1,44 \ 


105 


1 


1,3 


988 


5 


2600 


6,44 


497 


2,06 


73 


2 


1,6 


1100 


4—5 


2700 


9,81 


597 


2,76 


55 


5 


1,9 


1183 


4—5 


2725 


13,86 


69! 


3,55 


43 


4 


2,2 


1338 


4 


2750 


17,66 


748 


4,40 


35 


5 


2,5 


1480 


3—4 


2800 


24,02 


866 


5,35 


28 


6 


2,8 


1596 


3 


2850 


30,09 


946 


6,43 


24 


7 


3,2 


1704 


3 


2800 


36,80 


1017 


7,45 


20 


8 


3,5 


1807 


3 


2750 


44,10 


1098 


8,64 


17 


9 


3,8 


1903 


2—3 


2740 


52,08 


1168 


9,82 


15 


10 


*,i 


1996 


2—3 


2730 


60,18 


1233 


11,23 


13 



€anon de 6. La boucfae à 1,1 mètre au-dessus du sol; la vitesse initiale 
évaluée à 41 1,4 mètres. 






1,0 


867 


5-6 


1 


iA 


976 


5 


2 


1,7 


1085 


4—5 


3 


2,1 


1171 


4 


4 


2,5 


1257 


4 


5 


2,8 


1376 


3—4 


6 


3,2 


1495 


3 


7 


3,5 


1600 


3 


8 


3,9 


1640 


3 


9 


4,3 


1810 


2—3 


10 


4,6 


1915 


2 3 



2250 
2250 
2260 
2270 
2280 
2290 
2300 
2350 
2400 
25(0 
2600 



3,49 

» 
10,38 

» 
20,80 

n 
34,58 

» 
51,33 

» 
7J,41 



356 

» 
569 

» 
754 

» 
916 

» 
1060 

» 
1186 



1,52 
» 
3,27 

5,69 

8,34 

» 
11,55 

» 
15,14 



98 

» 

48 

» 

27 

21 

» 

13 

» 

9 



La charge était celle de campagne. La colonne 1 renferme les hausses expri- 
mées en centimètres, et la colonne 2, les angles d'élévation correspondans à ces 
hausses; dans la 3<ï, sont les portées moyennes de première chute exprimées 
en pas de 75 centimètres ; dans la 4*, le nombre des bonds ; la 5« donne les por- 
tées totales en pas; la 6«, la plus grande ordonnée de la trajectoire mesurée au- 
dessus de rhorizontale, passant par la bouche (ordinairement au '15 de la lon- 
gueur); la 7«, l'abscisse correspondante à cette ordonnée; la 8«, les angles de 
chute exprimés en minutes, et mesurés aussi au-dessus de Thorizontale, passant 
par la bouche ; la 9^^, la longueur de Tespace parcouru par le boulet, sans s'é- 
lever au-dessus de 2 mètres. Les l^e, 3«, 4» et 5» colonnes, sont des résultats 
directs de Texpérience; les 2e, 6®, 7^ 8« et 9 sont des résultats de calculs. 

Elles ont été respectivement : 

pour le 12. pour le 6. 
Plus grande variation de la portée. 0,160 — 0,170 
Plus grande déviation 0,025 — 0,035 
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TABLEAll, N^ 15. RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES DE TIR A BALLES, 
FAITES HAIV^ LES ANNÉES 1822 ET 1828. 



ce 
eu 

a 
« 

en 

o 

P4 



INCLINAISON 

eipriraée 



en 
degrés. 



\ 



en 
cenlim. 



Balles ayant 

porté dans 

le front. 



de cay. 



d'in. 



M 

(A 
•M 

O 
0* 



INCLINAISON 

exprimée 



•a 



S 
a '2 



Balles ayant 

porté dans 

le front 



deçay 



d'in. 



Canon de 12 de campagne, charge 2 kil. 



500 



600 



700 



{ 
{ 



o,s 

0,6 
1,0 
0,6 
0,8 
1,0 
1,0 
1,2 
1,3 



1,5|^R 


15,8 


13,8 


2,0KR 


14,2 


11,6 


» 


17,2 


12,8 


2,0KR 


14,4 


10 


2,5KU 


13,4 


9,8 


» 


15.6 


11,6 


» 


14 


9.4 


0,5 


19,4 


14,2 


1 ^ 


10,2 


5,8 



800 



900 



1000 



( 1," 
1,2 

V 1,3 

( ^' 
1. 

^ 1, 



1,3 

5 

6 

1.8 

1,9 

2,1 



» 


14,4 


0,5 


13,8 


1 


12,8 


1 


10 


1,5 


13,2 


2 


9, 4 


2,5 


10,4 


3 


10,6 


3,5 


14,2 



Canon de 6 de campagne, charge 1,06 kil. 



600 



700 



( 516 


2,7KR 


10,8 


6,2 


J 1 f|*0 


0,3 


17,4 


11,2 


) 1 «14 


0,8 


12,2 


9 


\ i 1|2 


1,6 


12,8 


8,4 


/ 1/2 


1,6KR 


6,4 


5,4 


1 


» 


6,8 


5,2 


liî 


iA 


9,6 


6,4 


58 


3,3 


7,8 


5,6 



700 I 



800 



I 



2 1 

1 3 

2 

2 1|4 

a 12 

3 



4,9 


8 


1,6 


2,2 


2,4 


6,4 


3,3 


5,4 


4,1 


3,8 


4,9 


6 


6,5 


5,4 



Canon de 6, charge 1 kil. 



400 
500 
600 



0,6 
0,6 
1,0 



1,5KR 
1,5KR 

» 



18 
14 

10,7 



12,6 
12,3 



500 
600 
700 



0,4 
1,4 
2,0 



18,2 
22,5 
18,9 



10 
9,4 
8,4 
6,2 

11,2 
6,6 
8,4 
8 

11,2 



3,8 

1,6 

5 

2,2 

2,8 

4,4 

3,8 



13 
12,9 

13,8 



Le panneau ayait 31,4 mètres de iQngueur et 2,825 de hauteur, pour 
figurer un front de cavalerie. Aux 2|| 4^ sa hauteur on avait tiiré one ligue 
pour figurer en même temps un front d'infanterie. 

Le diamètre de la gerbe d'écartemcnt était pour le 12 de 1|11, pour le 6 
de 1|10, et pour Tobusier, de 1[9 de la portée. 

Les lettres KR de' la 3« colonne rappellent remploi du fronteaudo mire 
concurremment avec la hausse indiquée (Yoif S ly i^° 5). 
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EXPÉRIENCES MÉTÉOROLOGIQUES 



FAITES A LILLE 



POUR L'ASSAINISSEMENT DES 



MAGASINS A POUDRE. 



RAPPORT 

Sur les moyens enfployési en IStS, pour l'assainissement des 
magasins à pondre de la plaee de UUe. 

I 

Les épreuves n'ayant pa commencer avec touie l'exacti- 
tude voiûue» avant le 1^'aoùt 1823» le ministre delà guerre 
ayant ordonné qu'elles seraient continuées sans interruption 
pendant six mois» elles n'ont été closes que le 3 1 janvier 1 824. 

DISPOSITIONS PR]£lIHINAIRES DES MAGASINS. 

Ayant plusieurs matières à employer dans les épreuves 
sur l'assainissement des magasins à poudre » d'après lès in- 
structions données , et voulant rendre les expériences aussi 
utiles que possible , j'ai choisi trois magasins rapprochés les 
uns des autres» pour faciliter la manipulation des matières. 
L'un , situé sur la partie nord de l'esplanade , dit du Petit- 
Paradis, côté U » le plus humide de ceux de Lille et décla* 
ré hors de service à cause de sa voûte lézardée et de ses 
murs remplis de salpêtre » est dans un état d'humidité ex- 
n" 68. 2* SÉRIE. T. 23. AOUT 1838. 47 
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Irème. ( On espérait depuis le mois de novembre , pouvoir 
évacuer les poudres qu'il renferme ; mais les pluies conti- 
nuelles de l'hiver , n'ont pas permis de les en retirer. ) Le 
second , appelé magasin de la Barre , côté T , situé au sud 
de la même esplanade , ayant un comble en bon état, a été 
choisi f ainsi qu'un troisième dit de Turenne, côté G , situé 
dans la citadelle ; ce dernier vient de recevoir un comble 
neuf et a toujours été très-sain. 

On a fermé ces trois magasins aussi hermétiquement que 
possible ; celui U a exigé que l'on collât plusieurs doubles 
de papier sur les joints des volets qui fermaient mal, et que 
l'on mit des liteaux à la porte ; les évents ont été calfeutrés 
avec des étoupes ; ceux T et G fermant très*bien , on s'est 
contenté de boucheries évents. 

Pendant les épreuves, on est entré le moins souvent possi- 
ble dans ces magasins ; et, -lorsqu'on y allait, c'était toujours, 
autant qu'on le pouvait, par le beau temps, ce qui est rare 
dans ce climat ; lorsque l'on changeait les matières , les por- 
tes ne restaient ouvertes que 4e temps strictement néces-^ 
saire. 

'INSTRUMENTS. 
Hygromètre. 

iL'hygromètre dont on s'est servi est celui à cheveu , 
de Saussure , venu récemment de Paris ; il portait un ther- 
momètre, ce qui donnait en même temps deux observations. 

Le thermomètre , étant à mercure , est fort long pour se 
mettr^ àla température du lieu;<il lui faut près de trois quarts 
d'heure pour avoir de la fixité ; aussi à chaque changement 
des matières, l'hygromètre est resté environ trois quarts 
d'heure hors du magasin^ à l'ombre et près de la porte; il 
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restait k même temps dans l'intérieur avant qu'on relevât 
les degrés de Thumidité etde la température. Un registre placé 
dans chaque magasin servait à inscrire tous les détails né- 
cessaires pour remplir les tableaux joints au présent rap- 
port. 

La pression de l'atmosphère étant la même à de grandes 
distances, le baromètre restait fixé aux bâtimens de la direc» 
tion d^artillerie. Les balances, de petites dimensions^ étaient 
très-sensibles et les poids exacts. 

Hygromètre à boyao. 

L'hygromètre m'a paru être un instrument trop délicat, 
pour être mis entre des mains non-habituées à le manier; 
comme il n'y en avait qu'un pour observer l'humidité des 
trois magasins et que plusieurs fois il a été dérangé dans 
son transport , j'ai fait un hygromètre avec un boyau ordi- 
naire d'une longueur de 00 mètres 59 centim. environ > 
tendu par un poids; une aiguille adaptée à sa partie 
inférieure marquait les degrés sur une portion de cercle 
divisée en lignes ; le tout , fixé sur une planche , restait à 
demeure dans les magasins. 

Le mouvement de cette aiguille ne pouvait donner des 
degrés comparables à ceux de l'hygromètre de Saussure; 
mais l'humidité du lieu ne pouvait augmenter ou diminuer , 
sans que l'aiguille ne l'indiquât. 

J'ai compara ces boyaux avec un cheveu préparé par le 
mécanicien qui nous a vendu l'hygromètre, et j'ai constam- 
ment vu ces deux substances marcher dans le même sens , 
avec cette seule différence que le cheveu est d'une sensibilité 
doQt l'eifet est apparent de suite , tandis que pour le boyau, 
il faut plusieurs heures. Mais comme il ne s'agit ici que 
de savoir si le magasin se dessèche ou augmente d'humidité , 
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le boyau est d'une précision suffisante , et , comme on peut 
lui donner telle dimension que Ton veut, ainsi qu*à l'aiguille, 
les mouvements peuvent être très-marqués. 

MATIERES EMPLOYEES. 
M uriate de eluiiix. 

On a fait, avec du marbre pulvérisé et de l'acide muriati' 
que du commerce 32 kilos 325 de muriate de chaux ; on l'a 
divisé en deux parties, l'une de 10 kilos placée dans le ma- 
gasin , et le reste préparé au degré de dessication extrême, 
pour remplacer la première partie. 

On a eu soin de ne dessécher le muriate que le matin du jour 
où il devait être mis dans le magasin ; en sortant de la chau- 
dière, il était pesé avec soin et mi» dans cinq vases contenant 
2 kilos chacun , et bien bouchés ; sans perdre de temps , il 
était conduit au magasin. 

Opération de C échange du muriate. En entrant dans le 
magasin , on enlevait les cinq marmites numérotées , et tou- 
jours occupant la même place ; on refermait le magasin ; 
on pesait le muriate avec tout le soin possible et on le ver- 
sai^ dans une chaudière ; on passait de l'eau ordinaire dans 
les cinq marmites , pour enlever le peu de muriate qui pou« 
vait y rester; s'il y en avait d'adhérent, on mettait les mar- 
mites sur le feu ; il fondait de suite ; les eaux de lavage 
étaient mises» avec le muriate, dans la chaudière. On avait 
fait, assez loin des magasins, un feu clair pour dessécher 
les marmites; puis on les rapportait dans les magasins, 
lorsqu'elles étaient refroidies , on y mettait le muriate sec, et 
l'on refermait les portes. Cette manipulation étant fort lon- 
gue, l'hygromètre et le thermomètre avaient eu le temps de 
se mettre aux degrés correspondant aux influences du lieu. 
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Farine d'^avoine. 

On a acheté 12 Kilog. 50 d'avoine que l'on émoulu à l'ar- 
senal dans un petit moulin à bras ; on l'a torréSée légère- 
ment : dans cet état la farine pesait 10 kilog, 500 ; on l'a mise 
dans un yajse en bois bien couvert. (U eût. pu y avoir du 
danger à la porter bien chaude dans Iq. chaudière en fonte ; 
quand même on e&t pfis toutes les précautions possibles 
le public aurait pu être effrayé de voir, porter une 
marmite sortant de dessus le feu, dans un magasin. à poudre.) 
On avait disposé quatre grandes feuilles de.cartoa sur 
lesquelles on étendait la farine ; on les a placées dans les 
allées^ à, rentrée et aufon^du magasin; si l'on eût etu des 
travaux à exécuter, on aurait fait glisser ces feuilles de carton 
sous les chantiers où elles n'auraient point embarrassé. 

Plaire cuit (Gypse). 

On a pris 50 kilog. de plâtre à plafonner^ de première qua- 
lité; on l'a fait sécher comme la &rine, dans une chaudière, 
et on l'a porté et placé de la même manière dans le maga- 
sin; sa dessication exigeait trois heures et demie pendant 
lesquelles on le remuait constamment avec une spatule de 
fer,ayant bien soin d'allerdoucement ; car, lorsque le plâtre 
est très-chaud , le mouvement brusque le fait soufQer, et il 
s'élève avec le courant d'air. 

Dans l'échange de ces deux dernières matières , on a 
suivi la même marche que pour le muriate de chaux , 
relativement aux magasins et aux instruments. 

Fapier ooUé et non-eoUé. f 

Le papier absorbant l'humidité avec une grande faciUté;^, 
j'ai voulu voir s'il pourrait servir à enlever l'humidité da 
l'air ; pour cela j'ai fait prendre : 
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P 4 kilog. 262 grammes de grand papier gris ooUé , dit 
grand -raisin rose, qui ont été placés» comparativement 
avec la ferine d'avoine, dans le magasin de Turenne. Après 
24 jours, le papier avait absorbé 7,)^ ^^ ^^ poids d'hu* 
midité y et l'avoine en avait absorbé Vig^* 

2^ S kilog. 662 grammes de grand papier gris non collé, 
ditgrand-colombier bulle ; placés en même tempsdansle même 
magasin, ont absorbé 7ai' ^^ ^^^ poids d'eau. 

L'état hygrométrique du magasin était à neuf degrés de 
Saussure. Je n*ai pas porté ces résultats sur le tableau , ayant 
trouvé la vertu absorbante du papier trop faible. 

De la chaux. Outre le grand inconvénient qu'elle a de se 
répandre en poussière dans tout le magasin et d'en couvrir 
les tonneaux (i) , il paraît qu'acné pourrait produire l'euflam- 
mation du pulvérin qui pourrait être déposé dessus, s'il y 
avait dans le magasin des filtrations abondantes à travers les 
voûtes et tombant dessus. 

CONCLUSIONS 

Tirées de» expériences faites pendant six mois , compris, entre 
le 1" août 1823^^^ le Sijam^ier 1824, sur la vertu dessé' 
chante du muriate de chaux , du plâtre et de la farine d'a^ 
7)oine torréfiée.^ 

Magasin G , dit de Turenne , situé à la citadelle dans un 
bastion; il est d'une construction récente. 



(f ) La direelioa da géme a faît^ dans l'année 1817 , des expérîenoes sw la 
vertu absorbante de la chaux , dUns le magasin de Turenne ; elle était conte- 
wie dans des paniers; le magasin était rempli de chaux pulyérulente , prove- 
nant des morceaux, qui, en s'éteignant, quoique lentement, lançait au loin, 
avec bruit , des moiceaui de toute grosseur , accompagnés d'une poussière 
impalpable. 
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En examinant le lajtilçaa n^ 1, qui a rapport à ce magasin^ 
on y remarquera que son état hygrométrique, a peu varié 
pendant les six mois qu'ont duré les expériences ; cependant 
les ouvertures ferraej^t aussi exactement que possible, et les 
évents ont été bieii calfeutrés^ L'eau qui a été absorbée pen- 
dant les six mois a été de 14 kilog. 105 gram. 

L'année, ayant été très-humide, a été favorable pour juger 
de la Videur des moyens employés. 

Magasin T, dit Labarre, situé au sud de l'esplanade. Il 
est très-saia dans toute sa maçonnerie et son comble. 

On remarqi^ra, d'après le tableau n"" 2, que ce magasin n'a 
gagné que 1** Ve* hygrométrique ; ses ouvertures ont été fer- 
mées hermétiquement. Les matières absorbantes ont produilt 
34 kilos 5^6 d'e^u. Ce magasin a la même capacité que le 
préçéden^t. . 

Magasin U, dit du Petit-Paradis, situé au nord de l'espla- 
nade. 11 est dans un état d'humidité extrême par suite des 
lézardes et des filtra tions de sa maçonnerie ; il a été calfeutré 
exactement. 

Ce magasin , déclaré hors de service, à perdu en saineté 
au lieu d'avoir gagné, quoique les matières qui y ont été 
mises aient absorbé 14 kilog. 448 d'eau; sa capacité est 
d'environ les deux tiers des précédents. 

OBSERVATIONS. 

Le magasin à poudre situé dans la tour de Navarre à Lan- 
grès doit être sur le roc, d'après la position de la ville ; par 
conséquent, il n'y a pas eu à craindre les eaux souterraines. Il 
sui&ait de dessécher les murailles et d'empêcher l'air exté- 
rieur d'y pénétrer. 

▲ Lille, les mêmes précautions de fermeture ont ét^ sui| 
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▼ies même avec minutie , et cependant les trois magasins 
n'ont éprouvé que peu de changement a ^ les uns en bien, et 
les autrea en mal. 

Les* mêmes agents devant , dans les mêmes circonstances, 
produire des effets semblables , il faut chercher les causes 
qui peuvent avoir influé sur le peu de succès obtenu. 

Le bassin dans lequel est située la ville de Lille est très-peu 
élevé au dessus des eaux. lies deux magasins T et U , situés 
au pied des glacis de la citadelle, sont au dessous du niveau 
des eaux de ses fossés ; et de l'autre côté , à peu de distance, 
se trouve le canal de navigation qui a son niveau très-peu 
au dessous du sol des magasins. Il y a donc une poussée con- 
stante des eaux de la citadelle dans tout le terrain environ- 
nant. Le magasin T de la Barre a cependant son plancher 
établi sur trois grandes voûtes ; mais elles n'ont aucune 
communication avec l'extérieur pour en renouveler l'air; et, 
comme elles doivent être remplies d'eau provenant des fos- 
séè de la citadelle qui sont au dessus d'elles , leur évapora* 
tion trouve toujours ou se fait un passage dans la partie su- 
périeure et par conséquent entre dans le magasin ; ainsi, à 
mesure qu'on absorbe l'humidité du lieu, elle est remplacée 
par celle qui afflue sous terre. 

On ne peut donc espérer de dessécher ces magasins 
qu'après avoir rendu le sol imperméable à l'humidité, par 
des ciments ou d'autres procédés employés journellement. 

Le magasin G de Turenne est situé à peu de chose près 
comme les précédents, quant aux eaux d'infiltrations ; comme 
celui du Petit-Paradis , le plancher est établi sur des poutres 
et sur une muraille sans voûte. 

Â la citadelle, l'air est rarement au dessous de 80 de- 
grés hygrométriques, et sur l'esplanade il est encore plus 
humide. 
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Je crois que tant qu'on n'aura pas empêché ces yapeurs 
d'arriver dans les magasins par la partie inférieure ^ il sera 
préférable de les aérer , comme on l'a pratiqué jusqu'à pré- 
sent f que de les fermer hermétiquement. L'inspection des ta- 
bleaux fera voir que l'humidité intérieure a constamment été 
de beaucoup supérieure à celle du dehors. 

Remarques sur les substances absorbantes. 

Mnriate de ehau. 

Ainsi que la théorie l'indique ^ on Terra , par le tableau 
n"* 4 , que cette substance absorbe l'eau en raison composée 
de l'état hygrométrique du lieu , du temps qu'elle est restée 
sous son influence et du degré thermométrique ; on verra 
aussi qu'elle a absorbé proportionnellement plus d'eau dans 
les premiers jours que dans les suivants, en raison inverse de 
sa saturation. 

Pour avoir un terme moyen de sa vertu absorbante , par 
jour, il iaut diviser l'eau retirée du muriate (37 kilos 714) 
par le muriate sëc (10 kilog. ) mis dans le magasin , multi- 
plier par le nombre de jours qu'a duré l'épreuve ( 64 jours ) , 
kilo 059 , ou à peu près '/^o^ > expriment la quantité 
d'eau absorbée par jour, pour un kilog. de muriate iiec. 

On a fait 32 kilos 325 de muriate dé chaUx qui ont 
coûté, pour l'achat des matières premières (acide et mar- 
bre) 29 fr. y et pour cinq marmites en fonte 10 fr. ; tôt»! de 
la dépense, 39 fr. 

Le temps employé pour la dessication est de sept heures 
environ ; il a iallu un homme pour ce travail. Celui pour 
échanger les matières est de quatre heures. Ainsi chaque 
rechange exige quinze heures de travail ou deux journées 
d*Hiver et une et demie d'été. La dessication «e faisant avec 
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du boii de démolition , on n'a pu estimer ton poids et encore 
moins sa valeur. 

Il y a eu par la manipulation , dans les six mois , une 
perte de 1 kilog. de muriate de chaux. 

Farine d'avoine. 

La quantité primitive de 10 kilog. 500 ayant été employée 
en entier pendant le cours des expériences , on pourra re- 
marquer , d'après le tableau n** Ù, , que la dessication n'a pas 
été ramenée chaque fois au même deg^ré , ce qui eût été im- 
possible à exécuter. Par conséquent , les absorptions ont dû 
se ressentir de ces variations ; néanmoins on verra que la 
farine a constamment perdu de sa vertu desséchante. 

Pour avoir la quantité d'eau moyenne absorbée par jour , 
par un kilo de farine, il faut diviser l'eau ab8orbée(i6 kilog^ 
735} par la quantité moyenne de farine employée ( 10,050), 
multiplier par le temps des épreuves (64 jours), ce qui 
donne kilo 026 , ou très-près de 7/* 

L'achat primitif de l'avoine a été de 8 fr« 75c.; il a fallu 
pour la moudre 80 c. ; ainsi elle a coûté 9 fr. 55 c. 

Il a fallu pour dessécher cette substance deux heures et de« 
mie à un manœuvre; pour faire l'échange , à partir de l'ar- 
senal jusqu'au retour, on a employé deux heures avec deux, 
manœuvres ; ce qui fait en total 6 heures et demie de travail 
pour chaque rechange. 

La matière a perdu environ kilo 900 dans les diffé» 
rentes manipulations et dessications. 

VUtre ooit. 

La difficulté d'arrêter la dessication à un degré fixe fait 
qu'il y a des différences , tantôt croissantes , tantôt dé- 
croissantes dans les poids. L'absorption a dû s'en ressentir, 



FAITES A LILLE. 267 

On observera que la vertu attractive du plâtre s'affaiblit 
par le nombre des dessications avec une progression ra- 
pide , ce qui le rend moins propre que le muriate à l'opéra- 
tion absorbante. 

Lorsque cette substance est très-chaude et qu'elle contient 
encore d« l'humidité^ elle se volatilise en forme de vapeurs. 
Il faut beaucoup de précautions en la remuant. 

Pour avoir la quantité moyenne d'eau absorbée par jour 
par un kilo de plâtre, il faut diviser la quantité d'eau absor- 
bée (8 kilog. 610) par la quantité moyenne des matières em- 
ployées (45 kilog^. 55) multipliée par le temps des épreuves 
(64 jours)» ce qui donne Okilog., 029, ou à peu près Vsso* 

L'achat du plâtre a été de 7 fr. 50 c. pour 50 kilog. de plâ- 
tre, qui, desséché^ a donné 47kilog. 100. 

Il a Mlu pour dessécher cette substance trois heures et 
demie et un manœuvre. Pour faire l'échange on a employé 
deux heures et deux manœuvres , ce qui fait sept heures et 
demie, ou une journée d'hiver. 

&enouvelleiuent des matières. 

Il y a eu dans la manipulation 3 kilog. 100 de perte. 

Si le temps le permettait, il serait plus avantageux de faire 
l'échange des matières, environ, tous les huit jours; mais, 
dans ce pays , les beaux jours sont si rares , qu'il a fallu sou- 
vent différer pendant un mois. S'il eût été possible de faire 
ces échanges tous les sept à huit jours , il est probable que 
l'on aurait absorbé près de troi^ fois plus d'humidité. 

ÀLUIe, le28féTrieri824. 
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TABLEAU det expériences fmteê dans les magasbis à 



DÉSIGNATION 



DU 



MAGASINS. 



TABLBAUHo |. 

Magasin à pou-| 
dre de Turen- 
ne, G. ajant^ 
une superfi- 
cie de 261 «66 i 
carrés, sur une 
hauteur de 6n' 
40 sous dé. 



TAK LBAP H O 1. 

Maaasin à pou- 
aire deLabarre 
T, ayant une< 
si^perfide de 
164%06 car-j 
rés, sur unel 
hauteur de5a 
60 sous dé. 



SUBSTANCES ABSORBANTES 
mises dans les magasins. 



Nature des suhstances. 



PLATRE 

Idem, 
FARINE D'AVOINE. 

Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 



FARINE D'AVOINE. 

Idem, 
MURIATE DE CHAUX 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 



TABLEAU NO 5.1 

Magas. A poudre 
du Petit-Para-^ 
dis, coté U, 
ayant une su-| 
perfide de 165 
90 carrés, sur' 
une hauteur de \ 
Bn^Osousclé- 1 



MURIATE DE CHAUX 

Idem, 
PLATRE. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 



POIDS 


Ko. 


47 100 


46 220 


10 300 


10 125 


10 250 


10 200 


10 100 


900 


6 750 


9 710 


9600 


10 600 


10 780 


10 > 


10 > 


10 > 


10 « 


10 > 


10 > 


10 > 


10 > 


10 » 


10 > 


10 > 


10 * 


45 900 


45 800 


45 250 


45 > 


45 > 


44 700 


44 800 


44 600 


44 > 



DATE 

de 

l'entrée dans 

les 

magasins. 



l«r août 1823. 
8 idem, 
l«r septembre. 

6 idem, 
16 idem, 

4 octobre. 
24 idem, 

7 novembre. 
22 idem, 
10 décembre. 

7 janvier. 



2 août 1828. 
18 idem, 
30 idem, 

9 septembre. 
18 idem, 
30 idem, 
13 octobre. 
24 idem. 

8 novembre. 
26 Idem, 
13 décembre. 

9 janvier. 



TEMPS 

pendant 

lequel 

elles y ont 

séjourné. 



7 jours. 

22 jours. 

5 jours. 

9 Jours. 

19 jours. 

20 jours. 

14 jours. 

15 jours. 
18 jours. 

28 jours. 
24 jours. 
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Kement des magasins à poudre. 



Turenne, Labarre et Petit- Paradis, coié» G, T et U. 



ÉTAT de l'air, lors de l'entrée 
dans les magasins. 
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Les obsenr. m^téorolog. à l'époque 
de la sortie des noBtiéressont les mêmes 
que celles des entrées suiv. ; par exenn- 
ple , é la sorUe ^u plâtre mis dans les 
magrasins, le 1er août, les instrum. mar- 

2uafent comme an 8 du même mois , 
poque de l'échatige de oe muriate, et 
ainsi de suite. ^ 

Après l'envoi de ces tableaux, on 
s est aperçu, par de nouvelles ex 
périences , que rhyerométre s'était 
dérangée , et qu'il avaitdonné des résul- 
tats inexacts, depuis le 7 novembre, en 
montant de 40 trop haut; ainsi parfl 
exemple ; A la dal|e du 7 janvier 1834, 
au lieu d'être A 94o dans Pinlérieur du 
magasin G, etOSoà l'extérieur, il aurait 
dû marquer 90o dans le premier cas, et 
89o dans le deuxième. 
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lent des magasins à poudre. 



tières employées successivement dans ttois magasins à poudre, cotés G, Teî U, 
CitadeUe. 



ÉTAT de l'air, lors de l'entrée 
dans les magasins. 
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JOURIVAL 

DE L'EXPÉDITION 

DE CONSTANTINE 

EN 1857. 

PAR M. LE LIEUTENANT-G]£n^RAL 

BARON DE FLEURY (i). 



PVBLIB PAR ORDRS PtT ttliriSTHB DB Z.A GUBRRB^ 



Une seconde expédition ayant été résolue contre Gondtan- 
tine, des camps retranchés furent établis à Dréaa, à Nech- 
meya et à Mjez-Amniar : les premiers pour servir de lieux de 
station défensifs; le dernier pour y rassembler en sûreté les 
différents parcs et tout le matériel de Tarméé expédition- 
Ci) Afin de ne pas interrompre la suite des événements , je me sais abstena 
de tous détails techniques ou personnels ; j'ai cru devoir y suppléer en joignant 
à ce journal mon rapport ofGciel * et quelques notes par lesquelles j'ai cherché 
à compléter la relation de l'expédition, en faisant connaître toui cequi m'a para 
mériter l'attention et l'intérêt des hommes du métier. 

* Voir ce rapport, page 34S du no de juin ISSS. 

t(* 69. 2^ SÉRIE» T. 23. SEPT. 1838 48 
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nairCi et rapprocher ainsi son point de départ à environ 
moitié distance entre Bône et Ck>nstantine. 

Une route praticable à l'artillerie fut exécutée de Bône à 
Mjez*Âmmar , puis jusqu'au col du Raz*el-Akba , sur un ter- 
rain presque partout difficile et fortement accidenté. 

A Hjez-Ammar, on établit des baraquements pour une 
manutention, une ambulance et des magasins. A Ghelma, 
on releva les murailles de l'ancienne ville romaine, et on s'y 
mit à l'abri de toute espèce d'attaque de la part des Arabes. 
Un hôpital , une manutention , des magasins et quelques ca- 
sernes y furent élevés en maçonnerie. Les ruines fournirent 
pour ces constructions des matériaux peu altérés dans leur 
forme, et prêts à être remis en œuvre. On découvrit des 
carrières de chaux et de plâtre dans le voisinage de la ville. 
Un ancien puits fut déblayé et donna de l'eau potable. En- 
fin f on détourna le courant d'une source abondante située 
à un quart de lieu, et on l'amena dans Tintérieur de l'en- 
ceinte. 

Tous ces divers travaux ne purent être exécutés qu'avec 
de'gran des iatigues , qui, jointes à l'influence pernicieuse du 
climat , donnèrent lieu à des maladies et à des pertes con- 
sidérables. 

p Les différents parcs furent réunis à Mjez-Amraar ; mais les 
besoins du service de l'administration étaient tels que l'on 
fut contraint de la faire aider par d'autres services. Une 
partie des voitures de l'artillerie fut employée à porter de 
l'orge et de la paille ; et la moitié du matériel du génie fut 
laissée à Mjez-Ammar pour être remplacée par un charge- 
ment pour l'administration ; toutefois , on conserva précieu- 
sement 40^000 sacs à terre, afin d'avoir la possibilité de 
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chenûoer sur le terrain de roc et en contre-pente , qu'on 
savait devoir rencontrer devant le front d'attaqae de Con- 
stantine. 

DjfPART DE l'aRAIÉE. JOURNISE DU 1^*^ OCTOBaE. 

L'armée part du camp de Mjez-AmiUar pac un beau tempe» 
Bientôt il devient mauvais ; la pluie détrempe le sol des 
chemins ; les voitures montent les rampes du col avec dif- 
ficulté en doublant les attelages. On bivouaque sur le Raz^* 
el-Akba et en arrière* 

Distance parcourue ^ 13,300 mètres (1). 

JOUB^é^ DU Z OCTOBRE* 

La route exige des travaux de réparation aux paasagâj^ <li^ 
ravins. On adoucit des rampes, on consolide des guqs.p^r 
d'épaisses couches de pierres et de gros gravier. A une lieue 
et demie de Sidi-Tamtam , on est arrêté deux heures pour 
travailler à rendre praticable à l'artillerie une pente raide 
et difficile. On campe devant le marabout de Sidi-Tamtam. 

Distance parcourue, 14,000 mètres. 

JOURNEE DU 3 OCTOBRE. 

La route présente moins de montées ; mais oo a plcisieur» 
fois à traverser l'Oued-Zenati : il faut en consolider les gués 



(!) Cette distance et les suivantes résultent de la reconnaissance que les Qffi^ 
ders dft gtoie firenl, pendant la msfcke, delà route f>areouraepar rnrmée. 
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et adoucir les rampes de ses berges. Après avoir dépassé le 
Raz-Zenati j en arrivant sur le plateau de Baccara , on a pour 
la première fois la vue de quelques Arabes d'Achmet, qui, 
à notre approche , mettent le feu aux meules de paille des 
douairs voisins ; on parvient cependant à en sauver une 
partie. On campe à Baccara. 

Distance parcourue, 22,800 mètres. 

JOURNÉE DU 4 OCTOBBE. 

On entre dans le bassin de la rivière du Rummel qui coule 
vers Constantine. On a beaucoup à travailler pour passer, 
à diverses reprises , le ruisseau de Mehris dont l'artillerie est 
contrainte de suivre alternativement les deux rives , pour 
éviter d'avoir à gravir les pentes trop raides d'un mamelon 
de roche nue que contourne le ruisseau y et sur lequel est 
tracé le chemin direct, praticable seulement pour l'infante- 
rie. On campe près du Mehris. 

Distance parcourue, 18,700 mètres. 

JOURNÉE DU 5 OCTOBRE. 

L'avant-garde part à neuf heures , après avoir été rejointe 
par les deuxième et troisième brigades. A onze heures , on 
arrive sur la montagne de Somha , couronnée à son sommet 
par les ruines d'un monument romain. On découvre à trois 
lieues Constantine entre les hauteurs du Mansourah et du 
Goudiat-Ati, et le camp d'Achmet sur la rive gauche du 
Boumerzoug. Après une halte de deux heures pour rallier 
l'armée , on se remet en marche en descendant la vallée d'un 
affluent de Boumerzoug qu'on passe plusieurs fois au moyen 
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de quelques travaux rapides. On arrive sur le Boumerzoug;. 
Une fusillade insig^nifiante s'engag;e entre nos tirailleurs et 
les Arabes. On campe à quelques centaines de mètres de 
la rivière et à deux lieues de Constantine, Le coucher du so- 
leil fait craindre la pluie pour la nuit. 

Distance parcourue, 14,000 mètres. 

JOURnéS DU 6 OCTOBRE. 

La nuit a été pluvieuse. On part à six heures ; les che- 
mins ne sont pas encore gâtés , et la marche n'est un peu 
ralentie que par la nécessité d'adoucir quelques rampes. On 
arrive à neuf heures sur le plateau de Mansourah^ d'où la 
ville se présente tout entière en amphithéâtre sur la rive 
gauche du Rummel, 

Distance parcourue , 9,300 mètres. 

PI. 3. 

La partie de l'enceinte qui fait face au Mansourah est ren- 
due inabordable par le profond encaissement du Rummel. 
Elle n'a pas de remparts , et les maisons qui bordent l'es- 
carpement sont hors de la portée de la mousqueterie du 
plateau de Mansourah. 

Nous recevons quelques bombes et boulets d'une batterie 
de la Casbah /, au feu de laquelle se joint celui d'une se- 
conde batterie , armée de canons seulement et voisine de la 
porte d'EI-Cantara. Le reste de l'armement de la place est 
accumulé sur la partie de l'enceinte faisant face au Coudiat- 
Ati , la seule qui ne soit pas formée par des rochers infran- 
chissables , par conséquent la seule attaquable. 

On décide immédiatement la construction de trois bat- 
teries. La batterie Royale, N"" 1, aura pour objet de ,ruiner 
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les défenses du front d'attaque qu'elle prendra de reyers* 
JLa batterie d'Orléans, N° 2, devra contre-battre celle de la 
porte d'El*Cantara » et partager l'attention de l'ennemi en 
lui faisant craindre sur ce point une attaque telle que celle 
qui avait été tentée en 1836. La batterie de mortiers, N" 3 , 
devra tirer sur la Casbah et inquiéter la ville en essayant de 
mettre le feu aux principaux bâtiments que Ton suppose 
. contenir les magasins et approvisionnements , ou qui ont 
été désignés comme les renfermant. 

A deux heures y on s'empare du Goudiat^Âti, après avoir 
passé ) en deux colonnes , les gués du Boumerzoug et du 
Rummel vers leur confient, au dessus duquel sont les restes 
d'un aqueduc romain» Pour faciliter la garde de ce plateau, 
trois compagnies de sapeurs, avec la légion étrangère et les 
tirailleurs d'Afrique , établissent des retranchements en 
pierres sèches sur les crêtes les plus rapprochées de la place 
et sur la gauche de la position , et crénellent quelques mai- 
«ons restées debout. On peut ainsi, sans trop livrer les hom- 
mes aux vues de la place , en surveiller les portes et les sor* 
ties , et contenir l'ennemi extérieur. 

Au Mansourah, pendant que l'artillerie commence l'éta- 
blissement de ses batteries, 100 sapeurs et '^00 hommes 
d'in&nterie creusent, sur le revers de la montagne , un 
chemin d'environ 1,300 mètres de développement, pour le 
transport des pièces de 24 et de 16 de la batterie N"* 1 . 

Pour activer le travail de cette même batterie, la plus 
importante par son objet et la plus urgente, on en fait 
exécuter par les sapeurs une partie à gauche pour une pièce 
de 24. Cette partie, isolée par un rocher saillant du reste 
de la batterie, doit être construite entièrement en sacs à 
terne. Quelques hommes y sont blessés. 
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MUtT DU 6 AU 7 OGTOBRB. 

Au Mansourah , on travaille aux batteries. 
Au Goudiat- Atiy on achève les dispositions défensives pour 
tes troupes qui gardent le plateau. 

JOURNÉE DU 7 OCTOBRE. 

Au Mansourah, on profite de cette |ournëe, pendant la- 
quelle l'artillerie construit les plates-formes de la batterie 
W 1 I pour améliorer le chemin qui y conduit; l'armement 
ne peut en être fait que dans la nuit. On adoucit quelques 
pentes , et on rectifie quelques parties du tracé > pour ob- 
tenir des tournants moins courts , ce qui est rendu néces^ 
saire pour le grand nombre de chevaux qu'on sera obligé 
d'employer pour faire mouvoir des pièces de 24 sur un ter« 
rain en partie nouvellement remblayé. 

Au Coudiat-Ati, on reconnaît les communications à suivre 
pour pouvoir amener l'artillerie sur le plateau. 

Du parc au Boumerzoug , on ira constamment à couvert 
et sans de trop grandes difficultés. Entre le gué du Boumer« 
ziiug et l'aqueduc , une longueur de deux cents mètres en* 
viron de chemin restera soumise au canon de la plaee» in* 
convénient qui n'est pas très-grave pour une communication 
qui se trouve à plus de mille mètres de distance, et que les 
formes du terrain ne permettent pas d'éviter* Cette partie 
du chemin projeté est d'ailleurs d'une inclinaison tellement 
forte qu'elle ne peut élre rendue praticable à l'artillerie 
que par un travail considérable, ordonné pour la nuit 
suivante. 
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Au delà de l'aqueduc , on est à couvert et sur une pente 
facile jusqu'au Rummel, dont les berges abruptes etéleyées 
exigeront d'énormes déblais pour l'exécution des rampes. 
Le gué et les escarpements du Rummel traversés , on re- 
joindra le chemin de Tunis , où il y a peu à faire. 

Outre les travaux qu'exigent les communications , on 
ordonne l'occupation du mamelon situé au confluent par un 
ouvrage fermé , qui puisse être défendu avec une cinquan- 
taine d'hommes , afin d'assurer la partie du chemin la plus 
éloignée des camps et la plus menacée par les Arabes. 

La reconnaissance du front d'attaque fait voir que, de- 
puis la première expédition , on a considérablement ajouté 
à ses moyens de défense. Les maisons qui formaient une 
espèce de faubourg devant la porte Bab-el-Djedid' ont été 
rasées. Des talus en terre , qui , en formant des rampes 
sur les rochers du pourtour de la place, permettaient d'y 
pénétrer, ont été enlevés de manière à rétablir l'escarpe- 
*nient sur une hauteur telle qu'il se trouve partout à l'abri 
de l'escalade. La muraille de la fortification , qui a au moins 
huit mètres de hauteur, est couronnée par un chemin de 
rondes crénelé et à double rang de créneaux en certains en- 
droits. Sur le front d'attaque, on reconnaît des construc- 
tions neuves avec batteries casematées : on y compte dix- 
huit embrasures armées de pièces de bronze , et des cré- 
neaux sont en outre régulièrement percés entre les embra* 

sures. 

PI. 4. 

Cependant cette enceinte , si forte contre les attaques des 
Arabes , livre à nos batteries son escarpe vue jusqu'au pied, 
et la partie la plus saillante n'est protégée que par des flan- 
quements dont l'action est faible et facile à détruire. C'est 
donc là qu'il faut faire brèche , et l'on arrête que , dès le 
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soir même , on commencera , à cinq cents mètres^ la bat- 
terie de Nemours, N"" 4, ponr les pièces de gros califare, 
seules capables, à cette distance, d'one action pnissanle 
contre des maçonneries. Son épaulement sera établi sur la 
route de Tunis , faute d'autre espace horizontal rapprodié 
de nos dépôts. Une seconde batterie, N** 6^ poor deox obn- 
siers de 6 pouces , est aussi ordonnée sur une terr^wêe qui 
domine la route à gauche et un peu en avant de remplace* 
ment choisi pour la batterie N* 4. 

Les épaulements de ces deux batteries comme ceux des 
autres , ne peuvent se faire , sur ce terrain tout de roc et de 
pierrailles , qu'avec des sacs à terre que l'on remplit là on 
quelques veines de terre le permettent accidentellement , et 
que l'on transporte ensuite, à bras d'hommes, aux lieux ou 
ils doivent être mis en place. L'approvisionnement de sacs à 
terre de l'arlillerie étant épuisé par les premières batteries 
du Mansourah, on emploiera ceux du parc du génie. Deux 
compagnies de sapeurs travailleront conjointement avec les 
canonniers à la formation des épaulements. 

Tous les ordres relatifs à ces divers travaux sont donnés 
de bonne heure et les dispositions prises pour que les outils 
et les sacs à terre, arrivent en temps utile à leur destination; 
mais la pluie, qui commence à quatre heures, et qui doit 
nous faire tant de mal, en arrêtera l'eflFct. 

NUIT DD 7 AU 8 OCTOBRE. 

A la nuit, malgré la pluie incessante devenue très-forte , 
trois compagnies de sapeurs, et 750 hommes de la ligne 
sont dirigés sur les lieux du travail ordonné. Des détache- 
ments s'égarent à travers champs ; on a beaucoup de peine 
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à passer les gués dont Teau grossit rapidement, et ce n'est 
que fort Uund que l'on parvient à rallier les divers détache* 
ments aux points indiqués* 

Vers l'aqueduc , où le travail doit être le plus considé- 
rable, après avoir essayé pendent plusieurs heures de se 
mettre à l'œuvre et d'exécuter les terrassements , au milieu 
des torrents de pluie et d'une obscurité profonde , on re- 
connaît , malgré le zèle le plus opiniâtre, l'impossibilité ma- 
térielle de rien faire cette nuit , et les travailleurs sont ren- 
voyés à une heure du matin. 

A la batterie N* 4> on commence l'épaulement avec les 
sacs à terre déjà remplis dans la journée par les sapeurs. 
Mais quand le tas en est épuisé, le travail ne fait plus de 
progrès. Les sacs qu'on essaie de remplir ne reçoivent que 
des terres détrempées , que la toile , en général de très- 
mauvaise qualité, contient mal pendant le transport, et ils 
arrivent à peu près vides à la batterie. Les travailleurs qu* 
les portent glissent, tombent à chaque pas sur ce terrain 
difficile ; et à trois heures du matin, après des efforts inouïs 
que rendent inutiles un temps affreux , le terrain devenu 
impraticable, et l'excessive fatigue des hommes, on se ré- 
signe à cesser le travail. 

Au Mansourah , l'artillerie essaie d'amener , à force de 
chevaux, les pièces dans la batterie W l . L'obscurité et une 
pluie épouvantable ne permettent pas aux attelages de rester 
dans la direction précise du chemin, qui n'a que deux 
mètres et demi de largeur. De plus , ce chemin , tracé en 
tiavers d'une pente fort inclinée , n'est taillé qu'en partie 
dans le terrain naturel , et les terres ou roches schisteuses et 
friables du remblai, délayées par l'averse continuelle de cette 
affreuse nuit, cèdent sous l'action des roues f et finissent 
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métùie par être enlevées en enti^ par les nappes d'eau qui 
d^œndent ea torrents du haut de la montagne. DeuK pièces 
de 1 6 et une de 24 sont renversées dans les ravins» 
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Là ploie continuant sans interruption » et la eommunica^ 
tion pour arriver au Coudiat-Âti étant impossible, on se dé- 
cide à utiliser le retard forcé de l'établissement de la batterie 
de brèche N"" 4, ea exécutant la nouvelle batterie N"* 5, dite 
de Damrémont, destinée à ajouter à l'effet de celles qu'on 
a commencées au Mansourah. Elle est tracée sur le plateau 
supérieur au dessus de la batterie NM , et l'on pourra ton«- 
jours y quelque temps qu'il fesse , y amener les pièces. 

Sept Compagnies de sapeurs et de mineurs sont, au point 
du jour , formées en ateliers pour le remplissage des sacs 
à terre , autour des parapets de l'ancienne redoute tuni- 
sienne , qui offrent des monceaux de terre non détrempée , 
et derrière lesquels on est dérobé aux vues de la place. Deux 
cents hommes d'infanterie leur sont bientôt adjoints pour 
le transport des sacs, qu'une pluie battante rendait très* 
pénible. A midi , l'épaulement est achevé pour cinq bouches 
à feu. 

Cependant les zouaves, dirigés par un officier d'artillerie, 
travaillent avec ardeur à relever les pièces de la batterie 
N^" i , versées dans les ravins > et les sapeurs se remettent , 
avec nue constance non moins grande , à refaire le chemin 
de cette batterie ^ en réparant les désastres de la nuit. Ils 
creusent, en certains endroits, dans la partie solide du 
t^emtn, et le long de la pente supérieure, une sorte d'or* 
nière ou rainure , pour que les roues puissent se Ut>uver 
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enga^s , et qu'on n'ait plus à craindre de voir les pièces 
entraînées vers la pente inférieure par l'aflbissement du 
remblai. 

A l'attaque du Coudiat-Ati , le travail est suspendu. Tous 
les moyens sont portés sur le Mansourah dans la vue d'ob- 
tenir un prompt résultat. Le temps ne permettant pas de 
conduire les pièces à la batterie N"" 4 , il devient inutile de 
la continuer. 

NUIT DU 8 AU 9 OCTOBRE. 

L'artillerie achève l'arm.ement et l'approvisionnement des 
batteries du Mansourah. On ne fait rien sur les autres points. 
La pluie , qui tombe sans relâche , rend physiquement im- 
possible tout travail de terrassement. On attend l'effet des 
batteries qui ouvriront leur feu dans la matinée. 

JOURNEE nu 9 OCTOBRE. 



Au jour , les quatre batteries du Mansourah ouvrent leur 
feu à la fois, et elles le continuent toute la journée. Les 
pièces qui prennent de revers et d'écharpe les fronts du 
Coudiat-Ati détruisent une partie des défenses de la place , 
mais ne produisent presque aucun effet sur la ville. Alors 
on reconnaît combien était peu fondée la confiance des 
];iomme8 sans expérience, qui^ à Bôneetà Mjez'Ammar, se 
plaignaient dédaigneusement de ce que Ton entravait la 
marche de l'expédition par l'accumulation de trop de 
moyens, et qui prétendaient que lorsque nous paraîtrions 
sqr le Mansourah avec quelques pièces , les habitants se hâ- 
teraient de nous ouvrir les portes de la ville ^ après les pre? 
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miers coups de canon ^ sans nous laisser le temps d'élever un 
parapet. 

11 faut donc avoir recours à des moyens plus puissants* 
On propose de tenter Tattaque par la porte d'Ël-Dgabia , la 
moins défendue de l'enceinte. Mais la colonne d'attaque 
aurait à parcourir , à découvert^ une distance de plus de 
trois cents mètres , sur un terrain en contrepente , sous les 
feux d'une artillerie tirant à embrasures , et d'une ligne de 
murailles et de maisons crénelées de plus de six cents 
mètres de développement. Arrivée enfin contre l'enceinte , 
la colonne devrait s'arrêter, pour attendre l'effet du pétard 
sur la première porte , laquelle, enfoncée, ne donnerait en« 
core d'autre avantage que la facilité de pénétrer dans une 
• espèce de petite cour n'ayant d'issue intérieure que par une 
seconde porte , et plongée de tous côtés par des créneaux 
qui n'y laissent pas un seul point abrité , et permettent à 
l'ennemi de tirer à bout touchant sur tout homme qui ferait 
la moindre tentative contre cette seconde porte. Cette dis- 
position des localités , que l'on aperçoit du Coudiat-Ati j 
oblige de ne pas donner suite à cette idée. 

La brèche par la mine n'est pas plus proposable dans les 
circonstances où se trouve l'armée. Ce moyen exige que le 
mineur soit amené au pied de la muraille par des chemine- 
ments à couvert ^ et que son établissement soit protégé par 
des places d'armes capables de recevoir une garde de tran- 
chée assez forte pour contenir les sorties de la garnison. Or, 
tous ces cheminements , sous le Coudiat-Ati, devraient être 
faits sur un sol nu , presque partout de roc et en contre-pente 
raide, de plus de trois cents mètres; et ici, le temps et les 
matériaux manquent. Les parapets ne pourraient être exécu- 
tés presque uniquement qu'en sacs à terre , et la plus grande 
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partie de rapprcyvUionneaieot «mené de Mjei-Animar a été 
employée aux batteries ; on n'a pas à beaucoup près , dans 
le peu qui en reste, la quantité qui serait absolument indis- 
pensable pour une semblable opération , laquelle exigerait 
d'ailleurs buit à dix jours de travaux non interrompus. 

11 n'y a donc d'autre moyen de s'ouvrir un passage pour 
pénétrer dans la place que de faire brèche au moyen de far* 
tillerie placée sur le Ck)udiat-Ati. Obligé de renoncer au pre* 
mier chemin tracé derrière Taqueduc , qui avait été n^confiu 
exécutable avant les pluies , mais qui ne l'est pli» aprèa i on 
se décide , en désespoir de cause , à en choisir un autre , 
malgré les difficultés presque insurmontables qu'il semble 
présenter. 

Les pièces suivront d'abord le chemin qui conduit directe- 
ment à la ville, en passant le Rummel à un gué distant 
de 530 mètres seulement de l'angle le plus saillant de Fen- 
ceinte. La rivière travcarsée , elles tourneront à gauche et 
suivront qne rampe qui , les ramenant en arrière , les fera 
rejoindre la route de Tunis, au delà de laquelle elles seront 
portées à couvert. sur des emplacements rapprochés des bat- 
teries. Cette rampe est fort raide , sur un terrain rocailleux i 
inégal et presque entièrement exposé aux feux de la place f 
de même que le gué et une partie du chemin delà rive droite 
avant d'arriver au gué. 

MtJlt DU 9 AU 10 OCTOBRE. 

Conformément aux dispositions arrêtées , une compagnie 
de sapeurs est envoyée en avant de l'artillerie , pour faire les 
réparations les plus urgentes au chemin que celle-ci aura à 
parcourir» Deux autres compagnies, avec de l'ii 
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vont occuper les ruines du Bardo A et du marabout B , daas 
le double but de protéger le transport des pièces au delà du 
Rummel , et de se préparer un couvert qui servira de poiut 
de départ et d'appui aux cbeminements à pousser en avant. 
On perce des créneaux dans les murs de clôture , on en relève 
plusieurs parties abattues , et l'on fait en pierres saches des 
tambours devant les portes y etc. 

Pendant l'exécution de ces travaux , les officiers du génie 
reconnaissent , attenant au marabout B , un chemin creux 
ou ravin d'une longueur de deux cents mètres, couvert à peu 
près des vues de la place par sa direction et sa profondeur , 
et qui conduit sur le plateau du front d'attaque à cent cin- 
quante mètres de l'escarpe. Quelques travaux rapides suffi- 
ront pour compléter son défilement dans toutes ses parties. 
On obtiendra ainsi une vaste place d'armes, qui sera encore 
•prolongée le plus possible, pour rapprocher de la brèche et 
à couvert la colonne d'assaut , et aussi pour recevoir une 
seconde batterie de brèche , si la première n'a pas une action 
suffisante contre les maçonneries de l'escarpe de l'enceinte , 
que l'on croit cependant devoir offrir peu de résistance. 

Vers une heure du matin , les Arabes essaient contre le 
marabout B une sortie qui est vigoureusement repoussée. On 
est obligé de renoncer à joindre les deux postes du marabout 
et du Bardo par une communication couverte ; une tranchée 
est impossible dans ce terrain de pierres et de rocailles, et 
une communication en sacs à terre emploierait des maté- 
riaux précieux qu'il faut conserver avec soin pour se créer 
des couverts plus rapprochés de la place. On ne communi- 
quera donc entre ces deux postes que la nuit, ou le jour en 
courant. 

L'artillerie descend les pentes du Mansourah aveq de 



288 GONSTAMTUfB. 

grandes difficultés. Arrivée tard sur le bord de la riyière^ 
elle trouve le gué fort large et embarrassé de roches roulées 
qu'il fieiut écarter pour le passage des pièces. Ce travail si 
pénible est exécuté par les canoaniers et les sapeurs qui pré- 
cèdent les pièces y auxquels se joignent ceux des postes du 
Bardo. Ils sont obligés de se mettre dans le torrent jusqu'à 
la ceinture pour déblayer le gué et pousser aux roues les di- 
verses voitures dont les attelages sont doublés et triplés. 
Enfin les quatre pièces ont traversé le Rummel ; mais la 
dernière n'arrive sur la rive gauche qu'au point du jour. 

Pour gravir les pentes si rapides du Coudiat-Ati, par 
lesquelles on rejoint la route de Tunis, on attelle aux pièces 
jusqu'à quarante chevaux , et leurs e£Forts sont encore aidés 
par ceux des hommes. Ce travail est inquiété par le feu de 
l'ennemi; aussitôt que le jour permet de le distinguer de ia 
place. Cependant trois pièces arrivent au sommet; la qua- 
trième, une pièce de 24 , est renversée dans un ravin; elle 
est relevée quelques heures après. 

Sur le Goudiat*Ati ; les canonniers , conjointement avec les 
sapeurs , reprennent le travail de la batterie N** 4. On réduit 
à quatre mètres l'épaisseur de l'épaulement pour ménager 
les sacs à terre. La terre, détrempée par deux jours de pluie 
continuelle , rend le travail difficile , pénible et lent, 

^OtlRNiE DU 10 OCTOBRE* 

Au marabout B , cent cinquante travailleurs sont employés 

' à remplir des sacs à terre dans les parties du terrain qui 

oflFrent quelques veines de bonne terre , afin d'avoir , dès les 

premiers moments de la nuit y un approvisionnement de sacs 

déjà remplis , qui permettront de commencer 6ur4e»champ 
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et d'exécuter rapidement la place d'armes en avant du 
ravin. 

NUIT DU 10 AU 11 OCTOBRE. 

On relève, du côté de la place, les bords du ravin par des 
pierres amoncelées , ou par des sacs à terre , dans les parties 
où l'on a le plus besoin de hauteur pour y mettre parfaite- 
ment à couvert la garde et les travailleurs. En même temps, 
les sapeurs exécutent deux têtes de sape en sacs à terre y à 
droite et à gauche du marabout C. Elles sont alimentées par 
une suite de travailleurs qui vont chercher les sacs aux di- 
vers lieux de dépôt. Tous lés sapeurs disponibles sont formés 
en ateliers pour remplir de nouveaux sacs à mesure qu'on 
emporte ceux qui sont déjà pleins. Les sapes sont couvertes 
par une ligne de postes d'observation. 

Le travail marche d'abord avec rapidité en sape volante et 
sans être inquiété. Mais , à huit heures et demie , l'ennemi 
s'en aperçoit , et une vive fusillade part de la place avec 
quelques coups de canon à boulet et à mitraille. Les postes 
en avant se retirent, suivant l'ordre donné , et se mettent à 
couvert derrière le marabout. Les travailleurs s'arrêtent et 
s'abritent , ainsi que la garde de tranchée , dans la partie 
déjà faite de la sape et dans le ravin. Tous attendent, immo. 
biles et en silence, que l'ennemi ralentisse la vivacité de son 
feu. 

Au bout d'une demi-heure, le feu diminue sensiblement , 
et bientôt il cesse par intervalles. Le travail est repris, mais 
à la sape pleine, et malgré la fusillade, il n'est plus inter- 
rompu qu'un moment, à une heure , par une sortie d'Arabes 
bientôt repoussés à la baïonnette et sans un seul coup de fu« 
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•il de la garde, qui se cooforme aiasi acrvpuleiitimeat à 
riajoQCtioQ faite de ne pa» tirer. 

Au jour, on exécute, à la gauche du marabout G, quinze 
mètres de sape sous le parapet formé de trois rangées de sacs 
à terre à 2" 50 de hauteur , pour défiler le terre-plein en ar- 
rière. A droite on fait uae sape de même longueur ; mais on 
ne donne que 2 mètres de hauteur au parapet, et on le perce 
de créneaux pour les tirailleurs. 

On continue la batterie N"^ 4 , et l'on prépare les sacs à 
terre nécessaires pour terminer la batterie N"" 6. 

On commence I au dessus de la route de Tunis, la batterie 
!N^ ly qui doit âtre armée de mortiers. 

JOURMiB DU 11 OCTOBRE. 

A neuf heures , la batterie N"" 4, armée de trois pièces de 24 
et d'une pièce de 16 , ouvre son feu pour battre en brèche 
la partie de l'enceinte la plus saillante , située à la droite de 
l'angle, k et qui n'est pas flanquée. En même temps, les bat- 
teries directes N"" 6 et 8, armées, l'une de deux obusiers 
de 6 pouces, l'autre d'une pièce de 16 et de deux obusiers 
de 8 pouces, contre-battent les embrasures de l'ennemi, qui 
ont vue sur les attaques. Leur efiFet se joint à celui de la bat* 
terie N'' 1, qui continue à prendre de revers les défenses du 
front attaqué. A une heure après midi, la batterie N» 7 jette 
des bombes autour de la brèche commencée. Tous ces feux 
convergent ainsi pour hâter l'éboulement de la brèche, et 
détruire les défenses et les obstacles que l'ennemi pourrait 
essayer d'exécuter en arrière, afin de s'y ménager un réduit. 

Le soir, la brèche commence à se dessiner, mais.elle pré* 
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çeote encore uo talu^ raide et ^carpé dans quelques parties* 
La maçonnerie y en forts matériaux, est plus liée et meil«* 
leure qu'on ne l'ayai^ présumé d'abord* On craint qu'à cette 
dist^ace de cinq pents mètres, quatre pièces seulement, tu 
le petit nombre de copps qu'on a à tirer, et le peu de temps 
dont on peat disposer, ne soient insufiisantes pour hire une 
brèche praticable, et l'on décide que, la nuit suivante, U$ 
pièces seront transportées en avant ^am^ la place d-ari^es* 
Une partie de celle-ci sera transforipée en épaplement de 
batterie , et l'on continuera à pousser la sape de manière à 
se rapprocher le plus possible de la brèche. On démolit la 
batterie désarmée N"* 5 du Mansourah , a&i d'en retir r les 
sacs à terre destinés aux travaux projetés pour la nuit. 

NUIT DU 11 AU 12 OCTOBaE. 

Le travail est organisé comme la nuit précédente, et conM 
mence à sept heures» L'eimemi, occupé lui-même à retrati* 
cher sa brèche, n'inquiète pas l'assiégeant, et celuî'^c} 
travaille à découvert la plupart du temps. A irois heures, 
l'épaulement de la batterie est achevé, et il iie reste à faire 
que les plates-formes, qui oiFrent quelques difficultés à cause 
de l'inégalité et de l'inclinaison du terrain; elles exigent en 
certains endroits jusqu'à un mètre de remblai. Le prolon- 
gement de la place d'armes est arrêté à dix mètries du n)a« 
rabout D, pour donner passage aux colonnes d'assaut* 

Il reste à couvrir cet intervalle par uqe portion de ligne 
ou traverse parallèle à la place. Mais au moment où l'on va 
commencer ce travail, et où les pièces de la première 
batterie de brèche N** 4 descendent vers la nouvelle batterie 
en suivant un chemin entièrement vu de la place , une fo* 
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siUade des plus vives part des créneaux de l'enceinte et des 
maisons de la ville sur les travaux , ainsi que sur les pièces 
en marche. Heureusement Tobscurité rend les coups incer- 
tains; on n'éprouve que peu de pertes , et les pièces arrivent 
à la batterie. Une pluie violente, qui survient en même 
temps, rend tout-à-fait impossible la continuation. du travail 
et le transport des sacs à terre à des hommes écrasés par des 
fatigues excessives, prolongées ,* et par les maladies qui 
n'ont épargné personne. 

JOURN& DU 12 OCTOBRE. 

Le matin, ^artillerie termine les plates -formes de la nou- 
velle batterie de brèche. La batterie N" 4 est réarmée avec 
une pièce de 1 6 et trois obusiers pris dans les batteries en 
arrière, et ces dernières reçoivent les bouches à feu qu'on y 
fait venir du Mansourah. A neuf heures , le gouverneur-gé- 
néral, descendant avec S. A. R. M^. le duc de Nemours 
pour arriver à cette batterie , est tué par un boulet. 

A une heure, la nouvelle batterie N° 9, établie dans la 
place d'armes, ouvre son feu, dont l'effet est prompt sur 
la brèche. Les obus tirés des batteries N" 4 , 6 et 8 adou- 
cissent le talus , ou vont ruiner les maisons en arrière , et 
empêchent l'ennemi de s'y retrancher avec sécurité. A six 
heures du soir , la brèche paraît dans un état tel , qu'on 
juge que l'assaut pourra avoir lieu le lendemain. 

Cependant les zouaves, dirigés par quelques sapeurs, 
protègent la gauche de la place d'armes par un épaulement 
appuyé au marabout D; ils se mettent ainsi à couvert des 
tirailleurs des Arabes, qui ont plusieurs fois tenté de les in- 
quiéter de ce côté. 
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NUIT DU 12 AU 13 OCTOBRE. 

On exécute , à la droite du marabout D, l'espèce de tra-* 
verse destinée à couvrir la sortie de la place d'armes; A quatre 
heures , on reconnaît la brèche ; elle est déclarée praticable* 

L'assaut est ordonné pour neuf heures du matin : 1' parce 
qu'on s'attend à une grande résistance de l'ennemi en arrière 
de la brèche , et que, sur un tel champ de bataille , espèce 
de labyriuthe , l'avantage de l'obscurité est tout entier au 
défenseur qui a disposé lui-même les lieux contre l'assaillaot 
qui n'a pu les reconnaître , et devant lequel la nuit grandit 
tous les obstacles ; 2^" parce que le jour ajoute encore au cou- 
rage des plus intrépides^ sous les yeux de leurs camarades 
et de leurs chefs. 

Le moment est choisi après quelques heures de jour, afin 
que les batteries de l'assiégeant aient le temps de détruire 
les travaux de défense que l'ennemi aura probablement 
élevés sur la brèche et en arrière. 

Les troupes désignées pour l'assaut se rendent avant le 
jour dans la tranchée , sous les ordres de S. A. R. monsei- 
gneur le duc de Nemours. Elles sont divisées en trois co- 
lonnes. 

La première, commandée par le lieutenant-colonel de 
Lamoricière, est formée d'un détachement de 40 sapeurs et 
mineurs dirigés par 4 officiers du génie, de 300 zouaves et 
des deux compagnies d'élite du bataillon du 2* léger ; elle 
est réunie dans la place d'armes derrière la batterie. 

La seconde , commandée par le colonel Combes, est for- 
mée de la compagnie franche du 2* bataillon d'Afrique, dç 



294 coRSTAirriNC. 

80 sapeurs dirigés par 5 officiers du génie, de 100 hommes 
du 3* bataillon d'Afrique, de 100 hommes de la légion étran- 
gère , de SOO hommes du 47* de ligne ; elle est réunie dans 
le ravin. 

La troisièiiie^ commandée par le colonel Gorbin , est ferte 
de dem bataiUons pris dans tous les régiments , et réunie 
dans le Bardo. 

hté oMciers et soldats du génie non désignés pour l'assaut 
et disponibles sont en réserve dans la place d'armes , prêts 
à iftarcher suivant les circonstances et les besoins de 
yatla<iue. 

JOURNlfa DU 13 OCTOBRE. — ASSAUT. 

Au pohit du jour y toutes les batteries de l'assiégeant ou- 
vrent le feu le plus vif , et font tomber simultanément et à 
coups précipités les bombes , les obus et les boulets sur la 
brèche t sur ses défenses et sur ses flanquements. Bientôt , 
les pièces de la ville, qui battent l'espace entre le rempart 
et la place d'armes, sont complètement désemparées , et les 
obstacles préparés par l'assiégé sont culbutés. Le signal est 
donné 2 et la première colonne est lancée sur la brèche. 

Elle franchit rapidement le glacis , sous les feux obliques 
de la mousqueterie , qui ne blessent que deux hommes. Le 
lieutenant-colonel de Lamorcière et le chef de bataillon du 
génie Vieux , en tête de la colonne , gravissent le talus de la 
brèche et arrivent ensemble les premiers sur le sommet. 
Toutes les défenses en sont détruites : les pièces de flanc 
en k sont ensevelies sous les débris des voûtes ; les parapets 
en sacs de laine sont bouleversés. Le mur très-élevé 2-2, 
niasse inerte de vieille maçonnerie d'une épaisseur de 3 mè- 
tres ^ n'a aucune action sur la brèche, et au contraire en 
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protège une partie contre les feux des maisons ^ et surtout 
dé la caserne e dite des Janissaires. Le talus de la brèche 
offre donc ainsi un lieu de rassemblement abrité , une sorte 
de place d'armes pour les assaillants. 

Mait quand ceux*ci pénètrent plus avant y de 1 à S» sur 
la niasse de décombres amoncelés, formant une contre** 
pente vers la ville , ils sont reçus par le feu des maisons. Ils 
se précipitent en avant sur les pas de leurs chefs y et se 
logent y en s'étendant à droite dans la ruelle 8-4, à gauche 
dans la ruelle 3-6. Des deux côtés , les sapeurs, bravant 
une fusillade à bout touchant, et combattant souvent corps 
à corps, renversent les obstacles, et fraient le passage aux 
dépens du plus grand nombre d'entre eux. Vers le point 3 , 
un pan de mur tombe et écrase sous ses débris une partie 
des nôtres ; on s'efforce d'en retirer ceux qui respirent en- 
core* 

Dix minutes après l'arrivée de la première colonne sur la 
brèche, le colonel C!ombes part, pour la soutenir , à la tète 
d'une partie de la deuxième , avec les 80 sapeurs et leurs 
officiers. Pendant la suite du combat , de nouveaux déta- 
chements sont envoyés de même, séparément, et à mesure 
des besoins. Au moyen de ce système d'attaque, par renforts 
successifs de troupes fraîches , tout désordre général est 
prévenu et rendu impossible , et le succès n'est pas exposé 
à être compromis par un moment d'hésitation ou par un 
accidei^t. 

Cependant, à l'attaque de gauche, les sapeurs pénètrent 
avec de grandes difficultés dans une cour 7 , et de là dans 
une rue tortueuse 8-9-10-11, pour déboucher dans la grande 
rue du marché, fortement tenue par l'ennemi. Un mi- 



296 COMSTÂNTIMB. 

naret m y dans le prolong^ement de la partie de rue 10-1 1 , 
dirige sur ce poiat un feu meurtrier. On s'empare , pour 
le contre-battre , d'une maison située à l'angle de la grande 
rue et de la ruelle 1 0- 1 1 1 et on y perce des créneaux* 

L'attaque de droite marche lentement. On ne s'àTance 
qu'avec de grandes pertes dans les ruelles 3-4 et 4-5. Plu- 
sieurs officiers y dont cinq du génie, un grand nombre de 
sapeurs et de soldats d'infanterie, sont déjà tués ou blessés 
grièTement. Enfin , les Arabes abandonnent l'espace en 
avant de ]a porte 5 y et aussitôt la lueur d'une traînée de 
poudre, ou d'un saucisson en feu, annonce l'explosion d'une 
mine (1; qui, presque instantanément, engloutit on brûle 
horriblement la masse des assaillants qui se précipitaient 
sur les pas de l'ennemi en retraite. 

De nouveaux renforts arrivent et rétablissent l'ordre, un 
moment troublé par le terrible effet de l'explosion. Le combat 
dévient plus acharné. Le colonel Combes débouche , par la 
porte 5 , dans la grande rue du marché ; il enlève une bar- 
ricade placée au delà de la ruelle 10-11 , et bientôt il est 
frappé mortellement de deux coups de feu. Les Arabes sont 
chassés des boutiques qui bordent la rue des deux côtés, et 
sont remplacés par des Français. Mais ceux-ci, plongés de 
toutes parts, perdent beaucoup d'hommes sans pouvoir 
gagner du terrain. 

Pendant tous ces efforts , qui coûtent si cher, les $apeurs, 
aidés par l'infanterie , forcent une maison située au dessus 



(l}Voir les notes à la fin du journal. 
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de la porte et du passage voûté S, après un combat à la > 
baïonnette, lis y percent immédiatement. des créneaux qui 
enfilent la grande rue et contre-battent le minaret m : ce. 
dernier, battu ainsi de deux côtés , est promptement abon»' 
donné. Ils continuent leur mouvement sur la droite, par- 
viennent à chasser l'ennemi de la caserne &, des fenêtres et 
créneaux de laquelle ils tirent sur la maison n , et sur toutes 
celles qui plongent dans la rue du marché : ils en ralentis- 
sent le feu, qui cesse peu après. 

En même temps, une opération semblable s'exécute à 
gauche. Un renfort de sapeurs , avec de nouveaux officiers 
du génie pour remplacer ceux qui ont été mis hors de com- 
bat , pénètre avec l'infanterie dans la cour 15. Leur chemi- 
nement méthodique, couvert autant que possible, a pour 
but de tourner la grande rue du marché vers la maison n , 
et en même temps de s'emparer de la porte d'EI-Djedid. De 
la cour 15, ils gagnent la rue qui longe la maison du ca- 
lifaty : ils établissent une barricade en 1 6 , pour défiler des 
coups de cette maisson la communication, en travers de la 
rue , à une sape dirigée de 16 à 18 , tandis qu'une autre tête 
de sape marche , en crénelant successivement les murs , 
dans l'intérieur des bâtiments qui bordent la rue ; elle 
arrive jusqu'en 17 , tout près du passage de la porte d'El* 
Djedid. 

Cependant l'attaque de droite , vers la caserne des Janis- 
saires e, poursuit sa marche après l'occupation de la caserne. 
Elle suit le rempart jusqu'à la porte d'El-Dgabia que les sa- 
peurs ouvrent, pendant que deux compagnies des ll«et 
1 7* régiments pénètrent dans la ville par une grande rue 
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qui part de U porte ! lorsqm la oesMlion cotnplète de la 
fiinUade ^ tt U fiiite des Arabes de tous côtés nous an» 
noocent que là résistance est vaincue , et que la yille est 
prise. 



i^(S)tBffîâ< 



L'expérience de l'attaque de Gonstantine > quoique brusquée par 
néeessilé de poeîtiOQ , donne Heu néanmoins à quelques observations 
sur lesquelles il peut être utile d'attirer l'attention , dans l'intérêt 
de l'art de l'attaque et de la défense des places , dont elle confirme 
d'ailleurs les principes. 

■FFBT DBS BAlYBaïaa ÉLOIGNÉES. 

» 

Les contre^batteries du Mansoiiniby malgré leur élofgnement, qui 
était de buit à neuf cents métrés, et quoiqu'elles ne vissent qu'im* 
parfaitement à revers les pièces de l'ennemi , accumulées sur le 
front du Goudiat-Ati et masquées en partie par les toits de la ville , 
ont cependant produit l'effet qu'on en attendait sur ce front d'at- 
taque» dont elles ont en grande partie éteint les feux. 

nUTAQX BB l'assiégé* 

La seule partie accessible et attaquable de l'enceinte» vue jusqu^au 
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pied , a pu être battue en brèche par des pièces de 24 placées à une 
grande distance. Si Tennemi se fût avisé, par un travail facile et 
prompt y de déplacer de quelques mètres seulement des masses d'im- 
mondices et de terre amoncelées sur le glacis, tout près de la mu- 
raille exposée, pour les reporter en avant de celle-ci, il Teût ainsi 
défilée par un masque; alors les batteries éloignées n'eussent plus 
exercé aucune action contre elle (1) , et l'assiégeant, pour y ouvrir 
la brèche, eût été indispensablemeut contraint, ou à transporter 
son canon sur ce même masque, ou à employer la mine, en se 
soumettant, dans l'un ou l'autre cas, à exécuter les travaux et à 
supporter les lenteurs d'un' siège régulier; or, cette opération n'eût 
pas été possible devant Gonstantine, puisque l'on n'avait ni les 
moyens matériels, ni le temps nécessaires pour le long développe- 
ment des travaux d'approche, sur un glacis de roc et de pierrailles, 
en contre-pente , et qui avait cinq cents mètres de longueur. 

LES COUVERTS EN AVANT DES FORTIFICATIONS SONT NUISIBLES A LA 

DÉFENSE. 

L'attaque a été favorisée par les couverts que présente le terrain, 
et par quelques masses de maçonnerie en ruines, que l'ennemi avait 
négligé de raser entièrement lorsqu'il détruisit le faubourg de la 
porte d'El-Djedid. 

£n arrière des retranchements en pierres sèches établis sur la 
crête de Ck)udiat-Ati , et qui ont servi comme de première parallèle, 
le terrain déprimé a offert un vaste espace défilé de la place, où Ton 
a pu établir un camp rapproché des attaques, ainsi que les divers 
dépôts de tranchée. 

Un chemin creux ^ entre les marabouts B et G, a formé un com- 
mencement de seconde parallèle qui a permis^ après un travail de 
quelques heures, déplacer à couvert contre les sorties une garde de 
tranchée et des ateliers pour remplir les sacs à terre destinés à exé~ 



(1) À la défense d'Aslorga, en Espagne, le capitiidne du génie Choumara, par 

un travail semblable, parvint à paralyser Tefifet des batteries éloignées de l' en- 
nemi. 
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coter, d'abord la place d'armés en avant sur le plateau de G à D, 
et ensuite la seconde batterie de brèche • 

. ' Les masses des ruines G et D ont été du plus grand secours pour 
masquer le premier travail des sapeurs et y déposejr à couvert les 
sacs à terre de la sape. Sans Texistence de ces ruines, dérobées aux 
vues de la place , le succès du travail important de la nuit du 10 
au 11 eût pu être compromis. 

. On peut ajouter que la brèche , qui n'était pas flanquée^ a offert 
un endroit abrité , un lieu de ralliement qui a été d'un grand avan« 
tage pour ordonner et régulariser les attaques contre les retranche- 
ments des maisons en arrière. 

ASSA.IIT. 

L'avantage de voir le pied de Tescarpe eût été nul , ou du moins 
n'eût donné que des chances très-douteuses de succès, si Ton n'eût 
eu la possibilité, au moyen de la place d'armes établie entre. G et D, 
de rapprocher les pièces, et surtout le point de départ de la colonne 
d'assaut. 

On insiste sur la nécessité du rapprochement du point de départ 
de la colonne d'assaut; car, en supposant même que la nature de la 
maçonnerie de la muraille eût permis à la batterie no A de f^ire une 
brèche praticable, il eût été bien difficile , en partant d'une di- 
stance de cinq cents mètres, de donner l'assaut, qui est, en défi- 
nitive, l'action décisive du siège, et pour le succès de laquelle toutes les 
autres opérations sont exécutées, 

£n effet, si la colonne, partant en mas^e^eûteu à parcourir une 
distance de cinq cents mètres à découvert, sous le feu de l'enceinte 
et des toits de la ville, et sous la mitraille des pièces d'artillerie 
conservées par l'ennemi, il est permis dépenser que, malgré l'ad- 
mirable bravoure de l'infanterie et des sapeurs, et leur dévoûment 
sans bornes , elle eût éprouvé le sort des colonnes d'assaut de Ci- 
rone et de Tarifa. Écrasée pendant sa marche au pas de course, elle 
serait arrivée sur la brèche en désordre , et se fût vraisemblable- 
ment vue arrêtée par la première résistance de l'ennemi. Pendant 
le temps que la tête aurait combattu , le reste de la colonne^ sta« 
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Uonnaire et iminobile sous des feux multIplUs » e&C liMl dfis pertes 
immenses. Bientôt le désordre se fût mis dans tous les rangs, el 
c'est probablement par les derrières qu'eût commencé une retraite 
précipitée, ainsi que cela est arrivé à Girone, où les assaiUainU de 
la tête de la colonne ne se sont retirés qu'après avoir été ahaBdonnés 
par ceux qui, derrière eux, devaient les soutenir. 

Si les colonnes d'assaut fussent parties de la batterie a^ 4 p^rfrae" 
tionSf le succès était également improbable» parce qpe l'e^nemî, 
en ordre» rassuré par son nombre et sa position derrière des mai- 
sons retranchées, eût résisté facilement à une coIobro plus &iibl0 
que lui, et séparée de ses renforts par un grand iatevridle. 

Il ne faudrait pas croire non plus qu'une colonne d'assaut eût 
pu prendre pour point de départ les retranchements du Goudiat- 
Âti. Quoiqu'ils ne soient éloignés de l'enceiiite que de trois cents 
mètres environ ; la difficulté eût été plus grapde enoore que dans 
le cas dont on vient de parler, en raison de la conûguration du ter- 
raîn qui présente, en face de Tenceinte, une ooatre-piuite rœde, 
entrecoupée d'escarpements, qu'il aurait fallu descendre défaut un 
développement de feux de plus de six cents mètres . auginenUa j^r 
la fusillade partant de chaque bâtiment élevé de l'îotôrieor de la 
ville. 

C^est au moyen de l'établissement de la place d'armes à cent cin- 
quante mètres de l'enceinte que l'assaut a pu être doiiné» suivant 
les principes de l'attaque des places, de jour et par une première 09-* 
tonne soutenue de renforts successifs de troupes frtiiekes, lesqueUs» 
n'ayant à parcourir qu'uQ intervalle de peu d'étendue et sans ob- 
stacle, arrivaient sur la brèche presque sans perte, et ayecla pre- 
mière ardeur de l'attaque. C'est à cette qaarche méthodique et ré- 
gullère qu'on doit, malgré l'opiniâtTjeté des ei^oemis, malgré le 
terrible incident de l'explosion, d'avoir éyité le désordre dans un 
assaut suivi de combats de maisons et d'abaques isolées^ qui a duié 
plus de deux heures, et dans lequel tous les chefs supérleors, le 
colonel Combes, le lieutenant-colonel de Lamoryjcière, et les chefo 
de bauillop Vieux et de Sérigny, ont été tués ou blessés, et où une 
foule 4'aiujl^jss offidçr^^ ^t i^al^oent ^(^ 



La relaticm fait SQffisamoiaQt coanaître la ^iangw qui eût aeôoi^ 
jpagné une attaqua da nuit, et le peu de snoois que Vojk aonit dt 
eu attendre. 

Gtmaaa as maisohb* 

L'assaut de Constantine offre encore une expérieniDe utile à oon^ 
stater à T^ard de la marche qui a été anivle à^ns la guerre de 
maisons. 

L'attaque directe par la rue du Marché a été sanglante^ et y malgiat 
toute la Yigueur des assaillants» ella aYaqçait avec lypia leateor qui 
excitait encore la résistance de renpemi^ et semblait permettre peu 
d'espoir d'en triompher. Les Français, en masse dans c^te fa|ale 
rue, tombaient sous les balles des Arabes qui tiraient des çréneaii^i 
des fenêtres et des toits de toutes les maisons envirom^aa^s. 

On parvint enfin à rétablir l^équilibre dans le combat» (m s'fsiah* 
parant de quelques unes des maisons les plus élevées pour contre- 
battre le feu de celles qui étaient occupées par l'ennemi, et en y 
perçant des créneaux : le feu 4^ fissaillants^ qui se trouvaient 
ainsi couverts à leur tour, ralentit celui des défenaeiirs* 

Cependant deux tètes d'attaque, Tupe à droite, d|i c0té de la 
porte d'ËÙDgabia, l'autre à gauche, vers la porte d'£l-Pjédid» mar* 
chaient méthodiquement, par une espèce de sape ou de galerie cou«- 
verte, à travers des maisons, qu'elles crénelaient suecessivement^ 
on élargissait ainsi la base de l'attaque générale ef le développeflaeni 
de ses feux, en n'exposant que les têtes de colonnes, et ne perdaiU 
que peu d'hommes, mais malheureusement les plus iutrépides. On 
arriva enfin aux deux portes : alors l'ennemi, déj^f^igué, affaibli 
et absorbé par l'attaque du centre, se voyant débordé, craignît d(^ 
voir sa retraite compromise et se bâta de l'exécuter en déjsordre* 

Il faut donc, dans une guerre de maisons^ surtout contre les 
Arabes, troupes sans organisation, n'avoir d'autre but, par uneat'*' 
taque de front , que d'occuper l'ennemi et de le distraire de la vé* 
ritable attaque, qui doit être faite sur ses flancs pu sur fon potol 
de retraite. U faut évit^ de a'^jcçumuler à àèCQuifm ^m Im f iw 
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oà Ton 68t plongé et frappé par un ennemi înTÎsible. Il faut faire 
comme loi, s'établir dans les malsons poar y oontre-tiattre ses (éax^ 
pour le plonger à son tour derrière les retranchements, et cheminer 
en môme temps de maison en maison, en les traversant par des 
sapes, marche qu'il ne peut jamais interdire à des soldats vigoureux 
dirigés par des officiers intelligents et instruits dans leur métier* 
Quelle résistance en effet pourrait opposer une maison de ville , 
quelque forte qu'elle fût , à une attaque régulière? On y péné- 
trera toujours facilement par les ouvertures de ses portes et de ses 
fenêtres basses, que quelques livres de poudre, ou seulement des 
haches et des leviers feront >elater sous les efforts des sapeurs, sou* 
tenus par de bons tirailleurs d'infanterie. 

L'enlèvement des palissades des fossés de Dantzig, en 1807, opé- 
ration qui exigeait bien plus d'audace et présentait bien plus de dif- 
ficultés, et tant d'autres faits de guerre semblables, fournissent 
mille preuves à l'appui de cette assertion. 

EXPLOSION DB LÀ HINB* 

L'incident le plus fatal , pendant l'assaut , a été l'explosion de la 
mine en arrière de la brèche. Ben-Uaîssa, lieutenant d'Achmetdans 
Gonstantine, interrogé à Bône sur ce fait si important, répondit 
(on cite textuellement) : c Les bombes tombaient partout : je m'é- 
1 tais décidé à faire transporter les poudres en cet endroit où elles 
t devaient être plus à l'abri. Le transport avait été fait avec préci- 
€ pitation. Pendant le combat de la ville, on se battit près de là, 
c et un de vos coups de fusil y mit le feu. t 

Cette réponse doit faire présumer que c'est sans intention de la 
.part des défenseurs qu'a eu lieu celte explosion, qui leur a été si 
avantageuse. Mais, quel que soit le degré de confiance qu'on veuille 
accorder ou refuser au dire du chef arabe, le fait n'en reste pas 
moins tout entier, et conserve toute son importance. Il fait voir que 
l'emploi des mines, par masses de poudres enterrées ou non, est le 
plus puissant, le plus irrésistible des moyens de défense, surtout 
s'il est disposé avec intelligence par un mineur connaissant bien son 
mélier et le maniement d'une arme qui lui donne le pouvoir do 
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un réduit d'où le feu puisse être mis au moment opportun , et à un 
signal donné , ayec la précision nécessaire à son effet , qui pourrait 
être renouTolé un plus ou moins grand nombre de fois, suivant les 
circonstances. Il est inutile de détailler comment un défenseur inteU 
ligent ajouterait à l'effet des explosions par des retours offensifs: c'est 
un principe fondamental de la guerre souterraine qu'on ne peut es- 
pérer une bonne défense que par la combinaison bien entendue des 
explosions et des sorties. 

EMPLOI DES SACS ▲ TERRE. 

Le siège de Girone, en 1809, offre un exemple remarquable de la 
rapidité ayec laquelle l'emploi des sacs à terre permet d'exécuter les 
travaux de siège. Le 2 juillet, pendant une nuit pluvieuse, une batterie 
de vingt pièces a été construite en huit heures sur un terrain de roc , avec 
deux mètres de hauteur et cinq mètres d'épaisseur de parapet , les 
embrasures étant espacées de six mètres d'axe en axe. Quatre-vingt 
mille sacs à terre avaient été remplis d'avance et disposés en cinq tas 
séparés , de seize mille chacun , placés dans des fonds dérobés aux 
vues de la place , et à la distance de cent ou cinquante mètres de l'em- 
placement de la batterie. Trois mille travailleurs, commandés pour 
le transport des sacs, furent partagés entre les cinq dépôts. L'opération 
commença à neuf heures du soir «.chaque homme, excité par le 
sentiment de la nécessité d'une prompte exécution , portait deux et 
môme jusqu'à trois sacs à terre. A cinq heures du matin, les vingt 
pièces en batterie firent feu , à la grande stupéfaction des assiégés. 

Bien que ce fait soit consigné dans les rapports officiels et dans les 
diverses relations du siège de Girone , on a cru néanmoins qu'il était 
Utile de le rappeler ici, pour ajoutera la publicité d'une expérience 
aussi importante , et dont l'application a été faite heureusement à 
Ck)nstantine, où le terrain de roc et de pierrailles ne permettait pas 
d'établir des épaulements ou des cheminements autrement qu'en sacs 
à terre. Des batteries y ont été exécutées en quelques heures; les sa- 
pes de la place d'armes, faites par une manœuvre qui n'exposait 
que les premiers sapeurs, marchaient cependant avec beaucoup plus 
de rapidité que les sapes ordinaires en gabions et en fascines. 

Ce mode de travaux de siège par sacs à terre a ^ sur tous les au- 
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ires moyens d'exécution, des avantages immenses, car il épargne les 
hommes et le temps. Il n'est pas une batterie qui ne puisse être eom^ 
mencée et terminée en une nuit , si les sacs ont été remplis et préparés à 
C avance; ce que Ton peut faire dans le plus plus grand nombre des 
cas, et même presque toujours, puisque les batteries doivent être 
précédées et protégées par des travaux de sape , pendant Texécution 
desquels on a tout le temps de remplir les sacs à terre. Une sape vo^ 
lante peut être exécutée par cette méthode en moins d*un quart d'heure , de 
manière à couvrir les travailleurs qui doivent creuser la tranchée en 
arrière, lorsque le terrain le permet, ou qui doivent continuera 
élever et à épaissir les parapets, quand le sol de rocher exige que 
Tépaulement soit tout en relief. 

Mais pour que l'emploi des sacs à terre dans les travaux de siège p 
dont Texpérience faite devant Constantine et ailleurs a si bien prouvé 
Tutilité et la facilité, produise tous ses avantages, il faut que lés sacâi 
soient confectionnés avec soin et en forte toile, qu'ils se ferment so« 
lîdement , qu'ils soient tous exactement de même dimension , aGn 
qu'ils puissent être facilement superposés comme des moellons, ce 
qui est important pour la bonne et prompte formation des parapets^ 
des créneaux , des embrasures , etc. ; il faut que les sapeurs soient 
exercés à les remplir , qu'ils sachent se former en ateliers organisés 
pour la plus grande rapidité du travail, qu'ils soient instruits à faire 
des sapes volantes et pleines en sacs à terre , etc. ; il faut que toutes 
les dispositions soient réglées d'avance avec précision pour éviter 
toute hésitation , pour prévenir la moindre perte de temps ; et pour 
tous ces détails, desquels dépend souvent le succès des opérations les 
plus importantes , il est nécessaire que des exercices particuliers do 
travaux en sacs à terre soien t compris dans l'instruction de^régimenta 
du génie. 

L'approvisionnement en sacs à terre doit d'ailleurs être largement 
calculé. Dans la nécessité où l'on se trouva devant Constantine d'em-^ 
ployer la plus grande partie de l'approvisionnement à la confection 
des batteries , on a eu à regretter vivement les douze mille sacs que 
la réduction dans le nombre des voitures du parc du génie avait 
forcé de laisser à Mjez-Âmmar. Ce supplément eût permis de fairâ 
une communication couverte» non seulement entre lé Bardo et Iq 
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marabout B , mais encore entre le Bardo et le Rummel , cette der- 
nière se trouvant déjà en partie formée par un ravin. Tous les tra- 
vaux eussent été mieux assurés y puisqu'on aurait eu une parallèle 
commençant à cinq cent trente mètres de Tenceinte» et conduisant 
directement aux établissements près de la place, en venant des 
parcs. Les travailleurs et les approvisionnements de sape et de bat^ 
terie y seraient arrivés à couvert, en évitant de monter à grand'- 
peine au Goudiat-Ati , pour gagner ensuite , sous le feu rapproché 
de la place , le marabout B qui était comme notre dépôt de tran- 
chée. 

EMPLOI DU CAISSON ▲ DEUX ROUBS. 

Pendant la campagne de Catalogne, en 1825, ont a fait usage, avec 
grand avantage^ d'un cajsson à deux rouçs, à voie étroite, confec- 
tionné à Tarsenal du génie à Metz ; ui^seul cheval ou mulet suffisait 
jpour le traîner, et transportait, sans danger d'être blessé par le har- 
nachement, une charge quadruple de celle qu'il eût portée sur des 
bâts. L'emploi de cette voiture serait applicable partout où les com- 
munications sont difûciles . et surtout dans les sièges. On en a senti 
le besoin à Constantine , où l'on a eu tant de difficultés à surmonter 
pour les transports avec les lourdes prolonges à quatre roues et à 
large voie. 

Cette double expérience doit engager à rétablir les petits caissons 
dpntil s'agit dans le matériel du génie : en campagne, ils passeraient 
à peu près partout où passe l'artillerie de montagne; ils serviraient à 
porter des chargements d'outils dont on a un fréquent besoin aux 
avant-gardes, surtout en Afrique, pour les réparations des chemins^ 
les passages des rivières , etc. Dans les sièges , on les utiliserait pour 
le transport des outils , des sacs à terre , et autres objets , aux diffé- 
rentes parties des ataques , etc. , etc. 

L'emploi de ces petits caissons eût été d'autant plus utile dans l'ex- 
pédition de Constantine, qu'on avait été obligé de renoncer aux outils 
portatifs de sapeurs , dont le poids eût écrasé les hommes , qui , outre 
leurs effets et leurs armes, étaient chargés de vivres pour huit jours. 
Cette considération a même obligé de supprimer le tuyau porte-outil, 
parce qu'il eût empêché de mettre dans le sac ce qui devait y être né- 
tessairem^nt. 



I < ! 



SUR LE GÉNÉRAL DE DÂMRÉHONT. 



Né à Chaumorît^ département de la Haute-Marne, le 
8 février 1 783 , Charles-Marie , comte Denys de Datiirémont, 
fut adrifis à l'école militaire de Fontainebleau le 16 mai 1803; 

En 1 804 , après avoir passé par les grades inférieurs , il 
sortit de cette école pour entrer en qualité de sous-lieutèhànt 
dans le 12' régiment de chasseurs à cheval. Nommé en 1807 
lieutenant aide-de-canlp du général Defrance, il passa a^ec 
le même grade auprès du général Marmoiit, et psir les plu^ 
honorables services, s'éleva jusqu'au gradé de colonel, qui 
lui fut conféré en 1813. 

Il avait fait les campagnes d^ 1806 et 1809 a la Gi*andè* 
Armée et en Dalmatie, celles de 1811 et 18 i 2 en Espagne 
et en Portugal, et enfin celles de 1813 et de 1814 à làt 
Grande-Armée. 

Resté sous les ordres de M. le diic de Ragusê quand vint 
la restauration , il ne tarda pas à être placé à la tété de la 
légion de la Côte-d'Or, et, dans ce commandement, continua 
à mériter la réputation d'un officier aussi sage qu'expéri* 
mente. 

En 1821 , au moment où il quitta le commandement de 
la légion de la Côte-d'Or, les officiers de cette légion, parmi 
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lesquels il avait su maintenir une heureuse union , quelles 
que fussent d'ailleurs leur origine et leur opinion , lui don- 
nèrent , comme témoignage de leur reconnaissance et de 
leur affection , l'épée qu'il portait au jour de sa mort. 

Promu, le 25 avril 1821 , au grade de maréchal-de-camp, 
il fut, en 1823 , appelé en cette qualité à un commandement 
dans le 5* corps de l'armée des Pyrénées; depuis 1825 jus- 
qu'en 1829, il fut successivement employé comme inspecteur 
d'infanterie , membre d'une commission de révision de ma 
nœuvre de la même arme, et fut attaché à une ambassade 
extraordinaire en Russie. 

En 1830 , il fit partie de l'expédition d'Afrique , où il com- 
mandait une brigade d'infanterie, et fut l'un des premiers à 
prendre possession de cette terre où il devait trouver une 
mort si glorieuse* Après la prise d'Alger , il fut chargé d'oc- 
cuper la ville de Bone qu'il conserva malgré les attaques réi- 
térées de l'ennemi. Il remplit la même mission à Oran. 

Le 13 décembre de la même année, il fut élevé au grade 
de lieutenant-général. 

Après sa rentrée en France, il fut, le 6 février 1832, 
appelé à prendre le commandement de la 8^ division militaire, 
et, dans ce poste , que l'esprit d'anarchie et de contre-révo- 
lution lui rendit quelquefois difficile, il montra une fermeté 
pleine d'habileté et de modération. 

Ayant pu , par le long séjour qu'il avait fait dans la por- 
tion du territoire où l'on peut le mieux se renseigner sur les 
besoins et la situation de l'Algérie , acquérir sur l'admL 
nistration de notre colonie des lumières particulières , il était 
l'un des officiers-généraux les plus naturellement appelés à 
y prendre le commandement suprême, et le 12 février 1837, 
le roi le nomma gouverneur-général des possessions fran- 
çaises dans le nord de l'Afrique. 
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Les services qu'il rendit au pays dans cette position sont 
trop récents pour que nous ayons besoin de les rappeler. 

plein du désintéressement le plus modeste, et ayant une 
palme pour ainsi dire assurée et toute prête à cueillir , il eût 
consenti à échanger cette gloire pour celle d'un pacificateur, 
et ce fut seulement quand tous les moyens honorables de pré- 
venir l'efiFusion du sang français eurent été épuisés , qu'il 
partit pour la conquête de Constantine. L'événement a 
prouvé cependant s'il avait quelque empressement pour la 
gloire militaire et s'il savait épargner quelque chose pour la 
mériter. 

M. le général Damrémont était grand-officier de la Légion- 
d'Honneur depuis 1827 , et le 15 septembre 1835 il avait été 
élevé à la pairie. Il était gendre du général Baraguey-d'Hil- 
liers, colonel-général des dragons , grand-officier de l'em- 
pire , mort en Russie, et beau-père du général Foy. 

Il laisse un fils qui se prépare à suivre la noble carrière de 
son père, et une fille restée auprès de sa mère à Alger (1). 



(1) Lettre de M, le capitaine Paris, aide-^e-eamp de iftf. le lieutenant^ffénén 
rai, comte de Damrémùnt, au directeur de la Sentinelle de l'année, 

Paris, 5 décembre 1897. 
Monsieur, 

c A peine arrivé an terme de la mission douloureuse que m'ont yalue six an<< 
nées de fonctions en qualité d'aide-de-camp auprès de M. le lieutenant-géné- 
ral comte de Damrémont, j'apprends que certains organes de l'opinion publi- 
que contestent à cet officier-général la part qu'il a prise à la conquête de 
Constantine. Le gouYcrnement vient d'honorer , par un deuil national , les 
restes mortels du gouverneur-général de l'Afrique; mais cet éclatant témoi- 
gnage ne suffit pas : il faut que le général de Damrémont jouisse de toute 
cette gloire qu'ils payée si cher. 

« C'est pour moi un devoir d'honneur de défendre la mémoire de mon gé* 
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néral; c'est aassiune œavre de conscience et de justice. A ce titre, f appelle 
Totre journal à mon secours ; il ne me manquera pas , j'en suis sAr. 

c On a dit : « que le géoérai de Damrémont avait compromis le salut de 
« Tannée par ses hésitations, son manque d'énergie et son aveugle con- 
« fiance dans l'issue d'indéterminables négociations avec Achmel-Bey.» 
e « Pour ce qui est de l'énergie Je renvoie les accusateurs du général de Dam- 
rémont à ses compagnons d'armes , pendant la première expédition d'Afrique 
en 1830, aux ofGciers de la brigade qu'il commandait quand il s'est emparé de 
Bone. 

< (}uanl aux lenteurs calculées d'Achmet et aux négociations qui se seraient 
prolongées même après que l'armée a été mise en marche sur Constantlne, j'y 
réponds par des dates. Nous sommes partis du camp de Medjez-Hammar le 
premier octobre, et, depuis la reconnaissance poussée ie 13 septembre jusque 
dans la Tallée de l'Oued-Zénati , aucune négociation , aucun signe n'ont été 
échangés entre le bey et te gouverneur- générai. 

< On a dit : < que les pièces de 2i qui ont abattu les murailles de la ville 

< avaient été amenées de Bone à Medjez-ilammar par M. le maréchal Valée, 

< et qu'il avait fallu vaincre la résistance du gouverneur-général pour les eoo- 
« duire jusqu'à Constantine. » 

c Je réponds à celte absurdité en invoquant le témoignage de toute l'armée, 
qui dans les premiers jours de son installation dans le camp de Medjez-Ham- 
mar (le 9 août), y a vu parquer : 1° une batterie de 24 ; 2o une batterie de 16; 
3^ une batterie de mortiers ; 18 canons obusiers , ou mortiers de gros calibre. 
Or, M. le maréchal Valée n'est arrivé à Uedjez-Hammar que le 27 septembre , 
c'est4-dire six semaines après. 

« Quant à la prétendue résistance opposée par le général de Damrémont au 
transport de ces pièces à Constantine^ tous les officiers de l'armée diront en- 
core : que Medjez-Hammar est à vingt lieues de Bone et à la même distance 
de Constantine; que les travaux exécutés de Medjez-Hammar au Raz-el-Akba, 
sous la direction du général Lamy^ après la reconnaissance du 13 septem- 
bre, avaient donné la certitude que ce col , indiqué comme un des passages 
les plus difficiles, ne présenterait aucun obstacle sérieux au transport de l'artil- 
lerie : comment donc admettre qu'après avoir amené les grosses pièces à la 
moitié du chemin, et aplani les difficultés du trajet qui restait à parcourir, le 
gouverneur-général ait pu concevoir la pensée de laisser en arrière son pare de 
aiége, lorsque , de l'aveu unanime de tous les officiers qui avaient fait l'expédi- 
tion de 1836, le faible calibre de l'artillerie avait été une des principales causes 
de l'échec que nous allions venger? 

c Une question a été discutée entre le gouverneur-général et le commandant 
en chef de l'artillerie ; elle ne portait que sur l'approvisionnement de chaque 
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pièce : la prévoyance de M. le maréchal Yalée lai faisait désirer un approYisioD' 
nement de précaution poar le cas où les opérations du siège se prolongeraient 
au-delà des prévisions admises comme bases ; mais le transport de cet excédant 
de matériel était une considération grave dans une expédition où l'armée devait 
^out emporter avec elle , même le bois pour faire la soupe au bivouac. Un 
chiffre fut arrêté, qui tout en nous garantissant contre le danger de manquer 
de projectiles, se trouvait cependant en proportion avec nos moyens de trans* 
ports : l'événement a prouvé que ce chiffre n'était pas au-dessous des besoins. 

« On a dit : qu'au moment de la mort du gouverneur général, il ne restait 
€ plus qae deux coups à tirer par pièce. » Malheureusement on a oublié d'a- 
jouter comme preuve: que le général Damrémont a été tué le 12, à huit heures 
du matin , et que les deux batteries de brèche, une batterie d'obusiers et une 
batterie de mortiers, n'ont pas discontinué leur feu pendant la journée du 12 , 
la nuit du 12 au 13, et la matinée du 13, jusqu'au moment où la brèche étant 
reconnue praticable, M. le duc de Nemours y lança le colonel Lamoricière et 
ses intrépides soldats. 

> On a dit : < que le général de Damrémont avait désespéré de la victoire, 
c et s'était arrêté à l'affreuse pensée de la retraite.» 

< L'indignation que soulèvera cette assertion chez tous les officiers qui ont vu 
fe calme et la confiance du général pendant la journée du 11 et les quelques 
heures qu'il lui a étédonné de vivre pendant celle du 12, y répondra victorieu" 
sèment : aussi , n'est-ce pas pour redresser l'opinion des officiers de l'armée 
expéditionnaire que j'accomplis ma pénible tâche ; je parle à ceux qui , n'étant 
pas sur les lieux, ont assez d'impartialité pour chercher la vérité dans les faits ; 
je parle à ceux qui ont assez d'orgueil national peur être révoltés par cette 
imputation calomnieuse , que profèrent des bouches françaises contre un gé- 
néral dont la vie a été sans tache, et dont la réputation fait aussi partie de la 
gloire de notre armée. Enfin , mon cher camarade, je parle aux hommes quî 
ont assez de droiture et d'honnêteté dans le cœur pour penser qu'il faut au 
moins laisser à cette malheureuse famille le seul héritage que lui aient légué 
trente-cinq ans de service et de dévoûment : un nom honorable à porter! 

c A ces hommes-là, je dirai : Les trois batteries établies sur le plateau deSat- 
Mansoura avaient ruiné, pendant la journée du 9^ les défenses de la place de ce 
côté» et éteint les feux de la (asbah. 

« Le 10,1a batterie du roi fut découverte et commença à battre et à démolir 
les embrasures delà porte El-Djedid. Celte batterie continua à tirer jusqu'au 11 
au soir, et seconda puissamment l'effet des batteries de brèche établies plus tard 
sur le plateau de Coudial-Aty. 

« Le il octobre^ la batterie de Nemours (première de brèche), établie à Cou- 
diat-Aly, à 400 mètres du rempart, ouvrit son feu à neuf heures et demie du 
matin. Le gouverneur-général s'y rendit et y demeura jusqu'au soir. Ce même 
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Joar, yen quatre heures, après quelecenitrente-haHième boulet eut été lancé, 
un obusier, pointé par le regrettable Gommandant Maléchard en personne, 
lança un obus qui éclata, en tombant, sur le point où l'on voulait faire brèche, 
et détermina la chute d'une partie du revêtement en maçonnerie. Ce coup fut 
une grande joie pour ceux qui purent juger de l'effet de ce dernier coup; on y 
vit la certitude que la ville nous appartenait. Peu après ce moment, le gouver« 
nenr-général, ajant examiné Tétat de la brèche, exprima hautement, et dans 
les termes les plus formels, la volonté d'ordonner l'assaut pour le lendemain 12, 
Cette résolution était-elle une de ces inspirations désespérées dans lesquelles on 
se jette quand on est refoulé daus une position sans issue, ou bien était-ce un 
parti froidement calculé et arrêté avec des chances certaines de succès? 

Le 11 octobre, à six heures du soir, la presque totalité du revêtement en ma- 
çonnerie de la brèche était à terre. Il ne s'agissait plus que d'arracher quelques 
parties du massif du parapet qui tenaient encore, et de faire ébouler les terres 
pour former le talus. Les dispositions suivantes , arrêtées par le gouverneur- 
général et exécutées^ conformément à ses ordres, pendant la journée du 11 et 
la nuit du 11 au 12, ne pouvaient laisser aucun doute sur la possibilité d'obtenir 
ce double et définitif résultat. 

« Une nouvelle batterie, que j'appelle la deuxième de brèche, fut élevée en 
avant de la première à 110 mètres du rempart , et armée, pendant lanuit, avec 
les pièces de la batterie de Nemours. 

« Une place d'armes fut construite parle génie sous les feux de la place, vers 
la gauche de celte batterie, et destinée à recevoir et à couvrir les colonnes d'as- 
saut. 

c Des travaux de terrassement , exécutés dans le ravin qui liait le bardo à 
la place d'armes, permirent de communiquer à couvert entre ces deux points. 

< La batterie de Nemours fut réarmée avec les pièces de la batterie du roi. 

« Toutes ces dispositions étaient , je le répète, accomplies le 12, à la pointe du 
jour. Les choses ainsi disposées , la batterie de Nemours et la deuxième batte- 
rie de brèche devaient ouvrir leurs feux le 12 à six heures du matin, et détruire 
les derniers obstacles. 

« La brèche rendue praticable , que restait-il à faire pour s'emparer de la 
TiUe? 

c De la place d'armes à la brèche, il n'existait aucun ouvrage avancé; au 
pied du rempart, pointde fossés, mais seulement un glacis presque horizontal à 
parcourir pendant une longueur de 110 mètres. 

< Dans de telles circonstances, les colonnes d'attaque étant lancées à l'assaut, 
le succès était-il douteux 

« A cette question, les colonels Combes et Lamoricière ont répondu. 

«Ces derniers paragraphes résument notre situation au 12 octobre. Ce fut ce 
mêmejoor, à huit heures du matin, que le général de Damrémont fut tué. Ces 
Aits , tous positifs et irrécosables, prouvent que toutes les chances étalent pour 
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nous, dans un moment où le général de Damrémont , saisi comme d'un accès 
de yertîge , ne méditait rien moins qu'une retraite avant d'avoir tenté l'assaut. 
Mais non; que les amis du général de Damrémont se rassurent, ce qu'ils l'ont 
toujours connu, U l'a été sous les murs deConslautine: là, pas plus qu'ailleurs, 
U n'a jamais faibli. Le il octobre, à sept heures du soir, après avoir adressé 
aux habitants de Constantine (et non à Achmet-Bey, ce qui est important à con- 
stater), une sommation dans laquelle il leur montrait leur ville, foudroyée par 
notre artillerie, à la veille d'être livrée à toutes les rigueurs des lois de la guerre, 
s'ils conlinuaient une défense désormais inutile , le général est retourné à son 
bivouac de Sidi-Mabrouck, le cœur pleind'espérance, et entrevoyant un avenir 
dont les plus douces promesses étaient qu'il laisserait un jour un beau nom k 
son fils : pensée généreuse qu'il a exprimée dans la dernière ligne de sa der- 
nière lettre. 

ft Répondrais-je maintenant à cette invention , ayant au moins le mérite de 
laisser au général de Damrémont le courage du désespoir qui nous pousse quel- 
quefois à nous jeter au devant de la mort quand nous ne voyons plus autour 
de nous que la honte ? on a dit : < que le gouverneur-général, averti par le 
général Rulhières que les boulets passaient où il se trouvait , avait répondu : 
Cest égal , alloM toujours! et que par conséquent il voulait se faire tuer. » 
Ces mots furent effectivement les derniers qu'il prononça ; mais sont-ils donc 
autre chose que la fidèle expression de la froide impassibilité que, pendant 
toute la campagne, le général de Damrémont a montrée en présence du danger? 

« Quant au chemin que le gouverneur-général suivait pour descendre à la 
batterie de brèche, et qui était efifectivement sillonné par les feux de la place, 
il n'y en avait point d'autre : c'était celui que suivaient tous ses ofQciers quand 
ils avaient des ordres k porter de la batterie sur différens points. 

< Enfin, mon cher camarade, comme pour résumer en une seule toutes ces 
calomnies, on a osé écrire : c Le boulet qui a tué le général de Damrémont a 
« donné Constantine à l'armée.» 

« Si ces expressions, que l'on ne peut attribuer qu'à une excessive légèreté 
on à une intention perfide, veulent dire que , sans la mort du gouverneur-gé« 
néral, l'armée eût été obligée de battre en retraite, et la France condamnée à 
inscrire un nouveau désastre de plus sur les pages de son histoire, oh! c'est un 
mensonge, un mensonge odieux !... J'en appelle à l'armée d'Afrique de cette ca- 
lomnie ! 

< Officiers et soldats ! répondez : si le boulet qui a tué votre général vous a 
ouvert les portes de Constantine, n'est-il pas vrai que c'est parce que son sang 
vous a marqué la place où vous deviez passer pour monter à l'assaut? 

« R.PARIS, 

« Capitaine d'étaUmajor et aide-de-camp da général de DamrémoQt.9 



NOTICE SUR M. DE CARAMAN. 



M. le général de Riquet, marquis de Garaman (Yictor- 
Joseph-Louis ) , né à Paris le 6 octobre 1786 , entra au 
service du royaume de Hollande^ le 3 septembre 1807^ en 
qualité de lieutenant d'artillerie. 

Nommé capitaine en second , le 30 septembre 1809 , il fat 
admis avec ce grade dans l'artillerie française , le 1®' janvier 
1811 , et employé à l'état-major-général de cette arme. 

11 était capitaine en premier au 1®' régiment d'artiilerie à 
ebeval, lorsque Napoléon le choisit , le 4 avril 1813, pour 
officier d'ordonnance. Sa bravoure et la distinction de ses 
services lui firent obtenir, le 15 mars 1814, le grade de 
chef d'escadron dans l'artillerie à cheval de la jeune garde 
impériale. Il s'était fait remarquer , le 6 du même mois, à la 
tête d'un bataillon de la garde impériale , qui enleva à l'en- 
nemi le pi «ttau de Graonne. 

Il s'est trouvé à tous les combats et à toutes les batailles 
de la grande armée , pendant les campagnes de Rué^ie , de 
Saxe et de France. 

Nommé chevalier de la Légion-d'Honneur le 21 juin 1813, 
officier de cet ordre le 9 novembre de la même année, le 
grade de commandeur lui fut accordé le 1" mai 1821. 

A la chute du gouvernement impéi ial , en 1815, M. de 
Caraman avait obtenu le grade de sous-lieutenant de la com« 
pagnie d'artillerie attachée à la 1'® compagnie des gardes- 
du-corps du roi Louis XVIII , ce qui lui donnait le rang de 
lieutenant-colonel . 

Le 20 septembre 1815, il devint chef dVtat-major de 
l'artillerie de la garde royale , et conserva cet emploi après 
sa nomination au grade de colonel, qui eut lieu le 15 juin 
1818. 



ii 



Le commandement d^u régiment d'artillerie à dbeval de 
la garde royale lui fut donné le 28 mai lb23 j a^ec le rang 
de marécbal-de-camp. 

En 1826 y M. de Caraman fut désigné pour accompagner 
M. le maréchal duc de Raguse, pendant son ambassade 
extraordinaire en Russie. 

Colonel du régiment d'artillerijB de Tex-garde royale, 
Iqrs de la révolution de juillet 1830 , il reçut, après le licen- 
ciement de ce corps , le grade de marécbal-de-camp ; à la 
date du 1 1 août de la même année. 

M. le marquis de Caraman , un des généraux les plus 
instruits de cette arme , fut appelé au comité comme mem- 
bre adjoint, le 7 février 1831 , et s'y rendit très-utile. 

Chargé d'une inspection à Alger en 1832, et du com- 
mandement de l'école de Strasbourg en 1834, il s'acquitta 
avec distinction de l'une et de l'autre de ces missions. 

U avait repris sa place au comité de l'artillerie , lorsqu'il 
fut désigné, en juin dernier, pour inspecter l'artillerie en 
Afrique , et ensuite pour prendre part à la deuxième expé- 
dition contre Constantine. Ce choix honorait à la fois le fils 
et le père , qui s'était fait remarquer , pendant la première 
expédition, par son courage et son humanité à secourir nos 
soldats , alors en proie aux fatigues et aux privations d'une 
désastreuse retraite. 

Le corps d'artillerie donnera de vife regrets à la perte pré- 
maturée de M. le général de Caraman, qui savait allier la 
fermeté du caractère à l'aménité des manières , et qui avait 
acquis dans les différentes positions où il avait été placé 
les connaissances spéculatives et l'expérience pratique qui 
font les bons officiers. Plein de zèle pour le service de l'ar- 
tillerie , il a écrit plusieurs brochures et beaucoup d'articles 
insérés dans les journaux militaires , dans le but d'éclairer 
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des questions indécises ou de fixer l'attention sur des théo* 
ries et des faits importants. 

Il a pris une grande part à la rédaction des règlements et 
des décisions que Tartillerie suit pour ses travaux et ses 
études. 

Toujours laborieux et dévoué , il profita de ses hautes et 
nombreuses relations pour visiter les principales puissances 
de l'Europe , et y comparer les institutions militaires et les 
résultats qu'elles donnent. 

Il a écrit notamment sur celles de la Prusse une suite 
d'observations remarquables , qui firent beaucoup de sensa- 
tion au moment où il les publia. L'armée expéditionnaire de 
Gonstantine dira quels furent ses derniers services , et nul 
n'est mieux fait pour l'apprécier que le général aussi brave 
qu'instruit à qui cette courte mais brillante campagne vient 
d'acquérir un nouveau titre de gloire et d'illustration (/). 

(1} M. le lieutenant-général comte Valée a annoncé en ces termes à M. le ml- 
nistrede la guerre , la mort de H. le général de Garaman : 

< Ck>n8tantme, le 26 octobre 1837. 

« Monsieur le Ministre , 

« L'armée de Gonstantine vient encore de faire une perte cruelle : M. le ma- 
réchal de camp » marquis de Garaman a succombé aujourd'hui en quelques 
heures, à la suite d'une attaque de choléra. Get officier-général, qui m'avait 
remplacé dans le commandement de l'artillerie, depuis la mort de H. le lieute- 
nant-général comte de Damrémont, laisse de profonds regrets parmi tous ceux 
qui l'ont connu. 

< Le roi et la France perdent en lui un officier distingué par ses connais- 
sances, son zèle et son dévoûment éprouvés; l'artillerie un de ses chefs destinés 
à diriger ses progrès dans l'avenir, et sa mort, M. le ministre, me prive person- 
nellement d'un ami dont le concours m'aurait été atile pour terminer la pénU 
bU misêion que le roi m'a confiée. 

< Agréez, etc. 

c Le lieutenant-général , commandant l'arméed'expédition de Gonstantine, 

« Gomte TALÉE. • 
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SUR LE GÉNÉRAL PERREGAUX. 



Quand la prise de Constantin^ ajoute une belle page à nos 
annales militaires^ pourquoi faut-il que la joie du triomphe 
soit troublée par la perte de tant de braves qui ont puissam- 
ment contribué à ce glorieux événement? Nul n'y a pris 
une part plus active que le général baron de Perregaux , 
frappé devant la brèche ; ce brave officier-général vient de 
succomber, le 6 de ce mois, aux suites de sa blessure. 

Né le 2L octobre 1791, à Neufchâtel, en Suisse , mais 
d'origine française et naturalisé Français , Alexandre-Char- 
les Perregaux entra au service en qualité de sous-lieutenant, 
le 2 juillet 1807. Presque tous ses grades furent la récom- 
pense d'actions d'éclat ou de brillants services. Cité souvent 
dans les ordres du jour de la grande armée y le général Per« 
regaux s'était distingué dans les campagnes d'Autriche , 
d'Espagne , de Portugal , de Leipsick et de France. 

Déjà y pour la troisième fois, le général Perregaux était em^ 
plo é au commandement des troupes en Afrique , lorsque 
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les expéditions de Mascara et de Tlemcen mirent dans ua 
nouveau jour ses talents comme officier-général. 

Bientôt il fut appelé au comité de l'infanterie et de la ca« 
Talerie; mais une mission de haute importance lui était 
encore réservée. Nommé dans les premiers mois de 1837 
chef d'état-major-général des possessions françaises dans le 
nord de l'Afrique, il fait, sans hésiter, abnégation de ses 
propres intérêts pour se dévouer avec ardeur aux destinées 
de notre nouvelle colonie. 

Personne n'avait peut-être plus que le généra) Perregaux 
les qualités si rares et si multipliées qui sont nécessaires 
pour remplir dignement l'emploi difficile que la confiance 
du roi venait de lui conférer. La fermeté, le désintéresse- 
ment et la capacité administrative du général Perregaux , 
semblaient promettre enfin une ère nouvelle à nos posses- 
sions africaines. 

Il faut renoncer à peindre l'affiiction qui s'empara des 
troupes à la nouvelle que le général Perregaux venait d'être 
atteint d'une balle à la tête peu d'instans après la mort du 

. général en chef , son ami ; mais , esclave de ses devoirs , il 
n'abandonna ses fonctions qu'au retour de l'armée à Bone. 
Là, soldats et officiers acconopagnèrent de leurs vœux son 
embarquement. Ces voeux , hélas ! ne devaient pas être exau- 
cés : Perregaux succomba à ses blessures dans la traversée, 

, et ses restes mortels ont été déposés à Gagliari , où il a reçu 
des troupes sardes et de la marine française les honneurs 

. les plus empressés et les plus touchants. 



D] 






mitb 

dans le 
le d^ 
guerre 
Dès 
deToa 
nombn 



322 CONSTANTINE. 

pour f expédition de Constantine^ et que les bâtiments de 
rÉtal devaient en prendre le plus possible pour éviter les frais 
de noiissement auxquels Tintendance militaire aarait été forcée 
de se livrer. Le préfet, M. le baron Jurien, ne perdit pas un 
moment pour faire toutes les dispositions nécessaires. 

Quoique nos corvettes de charge, nos gabares et nos bateaux 
à vapeur, qui étaient la plupart encore à la mer, fussent en 
général fatigués du service actif auquel ils étaient depuis long- 
temps assujettis pour le service de Ia guerre , et qu ils eussent 
presque tous besoin de réparations qui devaient accroître les 
travaux de larsenal, pour lesquels nos moyens étaient insuffi- 
sants ; quoique nous fussions dépourvus de charbon pour les 
paquebots, à cause de l'inexécution du marché du fournisseur 
et de Tépuisement que nous avions éprouvé des ressources du 
commerce, tant à Toulon qu*à Marseille, on ne balança pas 
à sentendre immédiatement avec les autorités du départe- 
ment de la guerre pour fixer leur opinion sur les ressources 
qu'il pourrait leur procurer, et on leur offrit de faire trans- 
porter, sans délai et au fur et à mesure de leur arrivée à 
Toulon, les troupes ( 15,000 hommes ) et le matériel 
(2,135,900 kilogrammes en poids et 4,165 tonneaux d'en- 
combrement), qu'on destinait* à cette expédition. 

Pourfendre ces ressources plus complètes, il était impor- 
tant d'y comprendre les vaisseaux le Montebeilo, le Suffrcn , 
le Jupiter et la frégate l^Iphigéntey qui étaient en état de 
prendre ia mer; mais envoyer, au mois de janvier, des bâti- 
ments de haut-bord sur les côtes d'Afrique, c'était les exposer 
grandement. Le désir de rendre très-prompts les transports à 
faire et de seconder plus efficacement le département de la 
guerre , fit passer sur toute considération , et le ministre au- 
torisa le préfet à employer ces bâtiments. 

Quant à l'embarquement des chevaux et des mulets, comme 
il aurait fallu faire à bord des installations particulières , et que 
le temps pressait (d'après les avis donnés le 29 décembre 
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Cependant, quelque grands que fussent iés moyfcns donnes 
par la marine, ils étaient insuffisants encore. On ne balança pas 
alors à employer le vaisseau le Trident, qui était en disponi- 
bilité de rade ; et , pour mieux profiter des capacités de ce bâtr- 
ment, on fit réduire son armement à f état de flàte. Il ne tarda 
pas à suivre les corvettes, emportant un chargement considé- 
rable de matériel et 70 militaires du 1 7* de ligne. 

D autres idées ou , potir mieux dire, d'autres combinaison^ 
étant survenues de la part du Gouvernement qui, avant de faire 
marcher sur Constantine, songea à mettre d une manière ou 
d'autre Abd-el-Kader hors d*état de nous nuire, une grande 
partie des troupes et du matériel durent être dirigés sur Oran. 

Le 20 février, le Jupiter fit route pour ce port avec 
1,065 hommes du 1" de lignée 

Le vaisseau IcSuffren ne tarda pas h suivre le Jupiter, em- 
portant aussi à Oran 1,000 hommes du 1*" de ligne (2* ba- 
taillon ). 

Le trois -ponts le Montéhello partit, le 28 février, pour 
Ajaccio, afin d'y prendre et de porter à Oran le 3* bataillon 
d'infanterie légère d'Afrique, fort de 1,400 hommes environ. 
Il mouilla sur cette rade le 3 mars , mais il ne put recevoir la 
troupe que le 14 , et là encore la marine fut en avance sur le 
département de la guerre. 

Ces mouvements n'empêchaient pas l'exécution des trans- 
ports sur Bône qui étaient conduits de front avec ceux destinés 
pour Oran. 

Le l"mars, la Caravane et la Durance appareillèrent 
pour le premier de ces ports, ayant chacun un chargement de 

1 Sur ces entrefaites une maladie , qui faisait àes ravages assez marques 
(ia grippe), se dëciara à Toulon, et sévit également parmi les ouvriers de 
Tarsenai comme dans les équipages. Néanmoins et malgré les rigueurs de la 
saison qui, pour la sixième fois (chose étrange en Provence] avait couvert 
ies montagnes et les maisons de neige, en moins de trois mois, ies travaux 
de réparation Aes bâtiments, de même que les chargements, ne s*en ressen- 
tirent presque pas, tant étaient grands le bon vouloir et l'activité de tout le 
personne! de la marine ! 
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matériel et des hommes du génie, ainsi que des ouvriers d ad- 
ministration. 

Le lendemain, la Fortune appareilla avec un semhfable 
chargement et une compagnie des sapeurs du génie. Peu de 
jpurs après, il en fut de même de l'Agathe et du vaisseau le 
Trident qui, armé en flûte, avait reçu une quantité énorme 
de matériel. La Marne et UÉgérie ne tardèrent pas à les 
suivre» 

Cependant d autres troupes (le 4%^ régiment) et d autres 
objets de matériel devaient être pris, à Port-Vendres, où M. le 
général Bugeaud allait arriver afin de s'y embarquer pour Oran* . 
1,000 hommes du 1 1* régiment devaient être dirigés immé- 
diatement d'Alger sur Oran. 827 hommes et un grand maté- 
riel devaient être portés d'Alger à Bône, en même temps que 
830 autres (le 3" bataillon du 62* et quelques compagnies 
d'infanterie légère d'Afrique) devaient être envoyés de Bône 
à Oran. 

Malgré les embarras et les retards qu'occasionnaient les mau- 
vais temps, ainsi que le mauvais état des bâtiments qu'il fallait 
réparer à chaque voyage^, tous ces mouvements furent exé- 
cutés aux époques voulues par les vaisseaux le Suffren et le 
Iiipiter^ 



^ Le Sphinx fut donné à cet officier général. Ce bâtiment li vapeur servit 
aussi k rembarquement des troupes qu'ii fallait prendre à Port-Vcndres et 
que reçurent le Suffren et le Jupiter'^ revenus d'Afrique expressément. 

2 Pendant les mois de février, mars et avril , les mauvais temps ont régné 
avec une constance extraordinaire et désespérante; presque tous les bâti- 
ments de guerre , tant» à voiles, qu'à vapeur, éprouvèrent des avaries plus ou 
moins importantes. Les vaisseaux surtout, dans une pareille saison, étaient 
grandement exposés sur les côtes d'Afrique. 

Dans un coup de vent que le Suffren reçut , par le travers des Baléares , 
pendant qu'il portait ses troupes à Oran , les lames déferlèrent par-dessus la 
dunette, enlevèrent une des embarcations de porte-manteau, et endomma- 
gèrent toutes les autres. Heureusement, sauf une pouillouse défcncée, il 
n'eut pas d*avaries, mais il souffrit considérablement, et toutes ses parties 
basses furent inondées. 

Le même vaisseau , en quittant Toulon pour se rendre k Port-Vendres , 
fut forcé de revenir plusieurs fois au moxtillagc des Vignettes , pnr suite de 
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Mais à peine les l.,000 hommes du 1 1* régiment avaient- 
ils été débarqués à Oran, qu'un ordre de M. le général 
Rapatel les rappela à Alger. Cela était d'autant plus regret- 
table que la marine avait beaucoup de transports à opérer et 
que ses moyens étaient bien loin d'être en rapport avec les 
obligations qu elle s'était chargée de remplir. 

Le 11 mars, le vaisseau le Jupiter, revenu d'Oran qu'il 
avait quitté le 1*' de ce mois, confirma ce qui avait été dit 
du dénùment où l'on y était. Une lettre de M. le général 
Rapatel à M. le ministre de la guerre, venue par ce vaisseau, 
contenait ce qui suit : 

(( Les dépêches apportées par le dernier courrier an- 



la violence du temps; et même, en louToyant pour tacher de gagner fa rade^ 
il eut son grand hunier défoncé et sa chaîne de suspente cassée. 

Le vaisseau le Trident, parti de Toulon ïc 10 avril, avec 921 hommes de 
différents corps qu'il portait à Alger, souffrit aussi beaucoup du mauvais 
temps. A son retour à Toulon, le 38 avril, il faisait de 14 à 15 pouces d'eau 
à r heure sur rade. 

Trois navires du commerce, qui avaient été chargés de chevaux à Maraeiffe, 
furent forcés de relâcher k Toulon, après avoir fait des avaries dans leurs 
emménagements. 11 fallut réparer les râteliers, les mangeoirs , les sangles et 
les licous démontés et brisés. La marine leur délivra de Teau dont ils n*a- 
vaient pins que pour deux jours et leur fit continuer leur rou(e, aussitôt 
qu'ils le purent. 

Ce n'est pas seulement dans ces trois mois que le mauvais temps s*est fait 
sentir. Dans les mois suivants et presque tout le long de l'année on les a 
éprouvés à la mer. II n'a fallu rien tant que Texpériencc de nos marins pour 
n'avoir pas eu à déplorer des sinistres. Tout s'est borné à des avaries inévi- 
tables. Lt' Algésiras , parti de Cadix le SI juillet, et contraint, le 30, de re- 
lâcher aux îles d'Hières, eut sa grande vergue craquée. Uléna, à Tunis, 
dans un violent coup de vent du N., eut, le 9 octobre, son gouvernail dé> 
monté, quoique ce vaisseau fut mouillé par 32 pieds d'eau, dans un fond de 
vase molle : heureusement qu'il put le repécher le lendemain. 

Le vaisseau l'Hercule, dans son trajet de Bône à Alger, au mois d'octobre, 
a aussi éprouvé du mauvais temps, à la suite duquel on lui a envoyé, de 
Toulon, deux basses vergues que la continuation de ce mauvais temps a fait 
perdre en mer. Je ne parlerai pas des autres bâtiments de rang inférieur. Il 
faudrait entrer dans un trop grand nombre de détails pour indiquer leurs 
avaries. Toujours est-il que la marine, dans son vif désir d'aider de toutes les 
manières le département de la guerre dans une entreprise qui devait honorer 
la France, n*a rien négligé et a tout bravé pour y parvenir. 
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que nous étions forcés de lutter contre toutes sortes d'entraves 
occasionnées y comme on la déjà vu, par le mauvab état des 
bâtiments et par la saison qui rendait surtout nécessaires les 
bateaux à vapeur dont nous n avions pas un nombre suffisant , 
même pour les besoins ordinaires du service; cependant ils 
furent exécutés sous la direction de M. le capitaine de frégate 
Barbier, avec toute la promptitude , le dévouement et Tin- 
telligence les plus remarquables. Les corvettes de charge la 
Marne et la Caravane , et la gabare l'Emulation y furent 
employées. Les commandants , les états-ma)ors et les marins 
de ces bâtiments furent cités avec éloges dans un ordre 
du jour de MM. les généraux Brossard et Bugeaud; et le 
ministre, sur le compte que lui rendit le préfet, le 28 juin, 
leur fit témoigner toute sa satisfaction, principalement à M. ie 
commandant Barbier et à M. Ducouëdic, enseigne de vais-< 
seau. 

A la suite dune expédition dans la province d'Oran, 
M. le général Bugeaud conclut avec Abd-el-Kader, un traité 
de paix qui fut signé le 1*"' juin à quelque dislance du camp de 
la Tafna , et que , par suite, on a appelé : Traitéxle la Tafna, 
Le Gouvernement ayant ratifié cet acte, on reporta tout à 
fait les yeux sur Constanlinc, et tout fut disposé pour réunir 
complètement à Bône ie personnel et le matériel nécessaires 
pour réduire cette ville. 

Le l*' juillet, le préfet reçut des ordres pour le transport 
de 4,000 hommes qui, d'Oran, devaient être envoyés à Bône;. 
le 22 du même mois, on l'informa que 1,500 hommes se- 
raient encore tirés d'Oran et que 1 ,000 hommes seraient pris à 
Alger pour recevoir la même destination. 

D*après une dépêche du 15 mai, ii fallut aussi procéder au transport de 
800 militaires à Ancône, ce qui contribuait encore à notre gène. Nos bâ- 
timents ne'taient^ d'ailleurs, pas épargnés, et, pour donner une idée du ser- 
vice fatigant qu'ils faisaient, on peut dire que , pendant le seul mois de mai, 
13 bateaux à vapeur furent expédiés sur l'Afrique : nous n'en avions que 11 
pour tous les services. 
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Le 6 juillet, le Fulion, l'Égérie, la Caravane et la 
Fortune partirent de Toulon pour aller exécuter ces mou- 
vements de troupes. Des navires affrétés à Marseille par l'in- 
tendance militaire transportèrent les chevaux et les mulets 
de la 5* batterie du 1 3* régiment d artillerie , ainsi que ceux 
de la 8* compagnie du train des équipages militaires, qui furent 
aussi envoyés à Bône ^ La plus grande activité fut apportée 
dans tous les embarquements. On dirigea également à Bône 
deux compagnies de fusiliers de discipline. 

II était de la plus grande urgence que quatre bataillons d'in- 
fanterie de ligne, qui devaient être transportés de France à 
Bône, fussent rendus le 12 septembre au plus tard, et, pré- 
voyant l'embarras où l'on pouvait se trouver, on se proposa 
d'employer la frégate l' Armide, en lui formant uu équipage; 
de faire prendre une partie de ces troupes au Diadème, s'il 
était arrivé des ports de l'Océan d'oii on l'attendait, et enfin 
de noiiser des navires du commerce s'il le fallait. 

VArmide n'était pas assez avancée dans sa construction 
pour pouvoir être employée; le Diadème était encore loin 
d'arriver; les escadres d'Afrique et du Levant étaient parties ; 
les corvettes de charge se trouvaient sur les côtes de l'Al- 
gérie; ies bateaux à vapeur manquaient aussi : n'ayant plus 
ici que l'Egérie, le préfet était bien en peine d'exécuter cet 
ordre, lorsqu'il apprit que le département de la guerre avait 
déjà fait lui-même, à Marseille, des affrètements dans le même 
but. 

IJEgérie était chargée de vivres et d'objets de toute na- 
ture pour Alger. Elle devait partir, portant en outre une 
des compagnies de discipline. On fit aussitôt mettre à terre 
ce qui encombrait les batteries, et on l'expédia le 1"^' septembre 

1 Ces navires arrivèrent k Mers-el-Ke'bir dans ies premiers fours d*aoiît. 
LVquipage da brick la Dauphinoise, bâtiment stationnaîre , contribua de 
tous ses moyens k de'charger les navires ayant k leur bord du matëriel, et a 
accélérer rembarquement des chevaux et des mulets que devaient transporter 
d*autres bâtiments. 
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pour Porl-Vendres, où elfe prit 600 hommes du 26*" régiment. 
Le 5 au soir eile quilta ce port, faisant route pour Bône avec 
son double chargement. 

Des négociations de paix étaient entamées avec le bey de 
Constantine ' , et il y avait lieu d'espérer qu elles seraient con- 
duites à bonne fin, si rien ne venait autoriser ce chef à comp- 
ter sur un secours de h Porte, ou lui fournir un motif plau- 
sible pour entretenir les illusions de ses partisans. 

Le Cerbère, parti de Bône pour Toulon , le 21 août, fit 
connaître que les négociations étaient rompues avec Achmet- 
Bey, qui avait lance une proclamation dans laquelle il an- 
nonçait quil exterminerait tous les Français qui tenteraient 
de toucher à ÏArcke^Sainte : cest ainsi qu*il appelait Cons- 
tantine. 

D un autre côté, le capitaine du brick le Cygne, en station 
à Tunis, rendit compte que , pour inspirer de la confiance aux 
Arabes qui défendaient sa cause, Achmet avait fait publier 
dans ses camps et dans ses mosquées qu'il serait secouru par 
son voisin le bey de Tunis. On va voir qu il était assez fondé 
dans cette espérance. 

Depuis plus d'un an , on avait les yeux sur les armements 
de la Porte qui paraissait avoir des vues sur Tunis, comme 
elle en avait eu en 1836 sur Tripoli^ et qui, contrariée sans 
doute de nos dispositions contre Constantine, aurait voulûtes 
faire échouer. 

Le 17 août, on ordonna nu préfet de retenir lescadre du 
contre-amiral Gsrllois, qui allait partir pour le Levant, et d'y 
adjoindre le vaisseau le Trident, 

Le 19, on donna h celte escadre, composée des vaisseaux 
le Jupiter, le Trident, et le Santi-Petri , et qui appareiflale 
21, Tordre de se rendre sur-le-champ à Tunis, afin d'y devan- 
cer lescadre du capitan-pacha, qui était partie pour ces parages, 

1 Le brick le Cygne fut empfoyë à transporter les négociateurs. ( L*agent 
d'Achmct et ic capitaine Foitz quil avait amenés de Tunis à Bon€.) 
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le 24 juillet, avec trois vaisseaux, trois frètes, trois cor- 
vettes et trois bricks. 

On envoya, en même temps, par toutes les voies, au 
contre-amiral Laiande qui était en mer, des instructions, afîn 
quil se rendît aussi, sur-le-champ, devant Tunis avec son es- 
cadre, et raljiât sous son commandement ceHe du contre-ami- 
ral Gallois. On expédia par le Tartare à M. le contre-amiral 
Gallois, afin qu'il pût s'y conformer, une copie de ces instruc- 
tions d'après lesquelles il devait tout tenter pour s'opposer à 
l'entrée de l'escadre turque et à tout débarquement de troupes 
qu'elle aurait pu vouloir opérer. 

Dans l'idée que le vaisseau V Hercule qui avait quitté Tou- 
lon le 5 août, avec Son Altesse royale Monseigneur le prince 
de Joinville, et qu'avait accompagné, pendant quelques jours, 
l'escadre du contre-amiral Laiande *, ne serait pas encore sorti 
de la Méditerranée, le ministre voulut qu'un bateau à vapeur 
fût dirigé sur Gibraltar pour le rappeler et le faire arriver aussi 
devant Tunis. On profita, dans ce but, de plusieurs autres 
occasions. 

Le 25 au soir, on envoya la Chimère pour porter à Tunis 
une dépêche télégraphique, du même jour, contenant l'in- 
jonction de donner à l'escadre du capitan-pacha, si elle était 
au mouillage, deux heures pour mettre sous voile et s'éloigner, 
et d'employer la force pour Fy contraindre, dans le cas où elle 
n'obtempérerait pas à cette sommation. 

L'escadre de l'amiral Gallois, arrivée la première à Tunis, 
le 27 août, n'y trouva pas le capitan-pacha, mais seulement 
une frégate et une goélette turque qui furent ralliées le 29 par 
un brick et une autre goélette de cette nation. Les bateaux à 



^ Cette escadre était composée des vaisseaux Vléna portant le payîilon de 
M. Laiande, VAlgésiras, le Suffren, et le Montébello, 

L'Hercule était de pïus accompagné par la corvette la Favorite, sa con- 
serve , et par deux bateaux h vapeur le Tartare et la Chimère qui rcntrèrcni 
aussitôt à Toulon. 
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vapeur la Chimère et le Tarlare rejoignirent peu après 
iamiraly et le brick le Palyntire mouilla sur rade le 28. 

L'amiral Lalande y arriva avec son escadre , le 1^' septembre^ 
et reçut le service de M. Gallois. Le capitan-pacha ne s*était 
pas encore présenté. Les rapports d*une corvette autrichienne, 
arrivée depuis quelques jours, faisant croire qui! était à Tri- 
poli, M. Lalande expédia, le jour même de son arrivée, le 
bateau à vapeur le Tartare avec mission de rapporter le plus 
promptement possibleles renseignements qu'il aurait recueillis. 
Le lendemain, le Suffren fut envoyé à Tripoli. Enfin, toutes 
les mesures furent préparées pour empêcher le capitan-pacha. 
de se rendre à Tunis. 

Le Tartare opéra son retour le 9. U annonça que famiraf 
turc n'était arrivé à Tripoli qu'avec deux vaisseaux , deux fré- 
gates et des corvettes et des bricks qui firent route pour Malte;, 
que lui-même était parti, le 4, avec une frégate, une cor- 
vette et un brick, et avait aussi fait route pour Malte; et que 
la Mésange avait quitté Tripoli pour les observer. Le Paly- 
nure et le Suffren eurent aussi cette mission ^ 

Dès iors le minisire fit donner contre-ordre au vaisseau 
l'Hercule et à la corvette la Favorite, afin qu'ils suivissent 
leur mission dans l'Océan , et il arrêta que nos bâtiments res- 
teraient à Tunis, surveillant ce port et celui de Sfakes, tant 
que le capitan-pacha ne serait pas rentré dans F Archipel. Alors, 
seulement le contre-amiral Gallois devait, en ralliant /e Mon- 
tebello et la Palynure sous son pavillon , suivre les mouve- 
ments des Ottomans jusqu'à leur rentrée dans les Dardanelles. 
C'est ce que le contre amiral Gallois fit exactement *; raaia 



^ A rarrivëe k Tripoli du capitan-pacha, on pensait qu'il irait a Tunis; 
mais ia présence des vaisseaux français lui en imposant, il fit connaître (juil 
retournait à Constant! nople. 

2 L*escadre du capitan-pacha passa le Bosphore le 31 octobre, et le 
contre-amiral Gallois était, avec ses bâtiments, mouillé à l'entrée des Darda- 
nelles, attendant la nouvelle officielle de son arrivée k Constantinoplc , ce qui. 
eut lieu bientôt après. 
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f Hercule et la Favorite qui avaient été rencontrés, le 6 sep- 
tembre , au mouillage de Sainte-Croix de Ténériffe * par le 
brick POreste expédié également de Brest, le 21 août, pour 
leur porter f ordre de se rendre à Tunis et de se ranger sous le 
pavillon de M. le contre-amiral Lalande, passèrent le détroit 
pour rentrer dans la Méditerranée dans la nuit du 2 1 au 22, et 
arrivèrent devant ce port le 28 septembre. N'y ayant trouvé 
aucun bâtiment de guerre, parce que M. i*amiral Lalandes était 
absenté momentanément, ils firent route pour Alger, afin dy 
renouveler leurs provisions et appareillèrent ensuite pour 
Bone oii Son Altesse royale Monseigneur le prince de Join- 
ville ayant voulu débarquer, afin de se rendre auprès de son 
firère. Monseigneur le duc de Nemours , qui déjà se trouvait 
«n campagne, V Hercule opéra son retour à Alger. 

L'arrivée de nos escadres à Tunis y fit découvrir une cons- 
piration en faveur des Turcs. Le 20 septembre, le pacha fit 
étrangler, en sa présence, son premier ministre chef de cette 
conspiration. D'après le plan des conjurés, le bey devait être 
décapité et remplacé par ce même premier ministre qui était 
son neveu. Celui-ci aurait reconnu Taulorité du grand 
seigneur et se serait pointé au secours de Constantine avec 
toutes les forces de la régence. 

M. le général Damrémont, commandant en chef larmée 
d'Afrique, ayant appris ces nouvelles a Bone, pria M. le 
contre-amiral Lalande de rester à Tunis, où sa présence devait 
favoriser grandement les opérations de l'armée. 

Son Altesse royale Monseigneur le duc de Nemours, dont 



^ Au moment où VOreste jetait Tancre à Sainte-Croix de Te'ne'rîffe, 
Son Atesse Royale Monseignenr le prince de Join ville accomplissait un 
voyage au Pic. Prévenu des ordres du Roi , il s'empressa de rallier le bord 
et appareilla le ^ au matin. Pendant la traversée de l'Hercule deux basses 
vergues de ce vaisseau furent trouvées craquées. Sur la demande du capi- 
taine , on travailla jour et nuit dans l'arsenal de Toulon , pour les lui rem- 
placer ; mais, ainsi qu'on fa déjà dit, le bateau a vapeur qui, à défaut 
d'autre bâtiment, les lui portait à Alger, les perdit en mer à la suite d'un 
mauvais temps. 
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on vient de parier^ était arrivé le septembre au soir à Toulon 
où il était descendu à i'hôtel de la préfecture maritime. Le 
lendemain, il avait visité f arsenal, la rade, f hôpital de Saint- 
Mandrier, passé la revue des troupes, et était parti, le 1 1 ,sur 
le bateau à vapeur le Phare quaccompagnait le Crocodile. 
Dans la nuit du 13 au 14, il était arrivé à Bône. 

Ne devant parler ici que de la marine, on ne donne aucun 
détail sur les opérations de larmée ni sur les faits glorieux qui 
ont mis Constantine en notre possession ; mais on fera remar- 
quer que, dès Tarrivée du prince, la correspondance dç Tou- 
lon avec l'Afrique, qui avait lieu par Alger, dut passer par Bone, 
afin de donner plus de facilité aux communications avec lar- 
mée ; pensant que ce nouvel ordre de choses et l'activité qui 
allait régner, rendraient insuffisants les bateaux à vapeur dont 
on pourrait disposer, le ministre autorisa à en noiiser à Mar« 
seille; et voulant, d*un autre côté, imprimer aux bâtiments qui 
allaient se trouver sur ce point , un ordre et une célérité qu exi- 
geait la circonstance, ii prescrivit lenvoi d'un officier supérieur 
(M. le capitaine de vaisseau DelofTre) pour diriger les mouve- 
ments. Bientôt, en effet, les courriers se multiplièrent, il fallut 
pourvoir au transport de passagers recommandés» Tous les bâ- 
timents que le préfet pouvait réunir et les paquebots principa- 
lement étaient tenus sous le coup d une dépêche télégraphique, 
<l'uQe estafette ou de Farrivée d'un personnage annoncé. Devant 
fie tenir prét^ à partir à la minute, les officiers comme les équi- 
pages, animés d'un zèle à toute épreuve , n'ont jamais occasionné 
le moindre retard; mais bientôt, presse par le besoin, on 
chercha à affi-éter des bateaux à vapeur à Marseille. L'embarras 
qu'on éprouva pour cet affi"étement y fit renoncer, et on fut 
dans Tobligation d'employer le bateau remorqueur le Cou- 
reur, qui fut armé pour porter à Bône une dépêche télégra- 
phique très-pressée que M. le Ministre de la guerre adressait 
à M. le général Damrémont. Il partit le 20 septembre à 10 
heures du soir. 

Pour assurer les dispositions préparatoires qu'il prenait, 
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M. le général Damrémont demanda aussi au préfet , le 25 sep* 
tembre, de lui envoyer immédiatement deux ou trois cor* 
vettes de charge pour évacuer les malades sur Alger. Son in- 
tention était de se ménager ainsi des moyens pour recevoir 
ceux qui plus tard auraient été mis hors de combat devant 
Consiantîne. II existait déjà à cette époque près de 3^000 ma- 
lades, soit h Bâne, soit dans les camps; et ieeholéra, qui y 
avait été importé par les troupes envoyées de Marseille, n'avait 
pas encore &it ses ravages. Les deux premiers cas qui se mani- 
festèrent furent observés seulement le 25 septembre ^ chez 
' deux corailleurs. 

On dut prescrire toutes les mesures convenables pour ces 
transports, qui se sont renouvelés ensuite ^. 

Mais comme le nombre des hommes non valides augmen- 
tait chaque jour^ de nouvelles troupes durent être expédiées 
de France. Le 20 septembre, le préfet reçut par le tél^raphe 
Tordre de faire prendre à Cette le 6 1® régiment et de le trans- 
poiter en Afrique. II parvint à disposer de trois bateaux à 
vapeur (fe Phare, la Chimère et le Tartare) , et les fit partir 
immédiatement pour Cette, où ils embarquèrent chacun 
ôOO hommes de ce régiment, et les conduisirent à leur desti- 
nation. 

En même temps, 300 chevaux et 200 artilleurs, expédiés 
deMarseîlte par l'administration delà guerre, furent débarqués 
à Bône, ie 2 octobre, et dirigés sans retard sur Medjez-Amar. 

Les bâtiments de transport nous étaient demandés non- 
Feulement sur ies côtes de l'Algérie, mais encore à Toulon. 
Des objets d'artillerie et autres devaient être envoyés immédia- 
tement à Alger, et dès ie 7 octobre on faisait aiiprès du pr^et 
de vives instances pour l'envoi de ces objets ; mais on n'avait 
plus aucun bâtiment quelconque : tous étaient en Algérie. 

1 L'admfitiittratioii de la guerre employa aussi des naTires pour transporter 
des malades en France. Le Théophile, la Naine, l'Heureuse Clorinde et 
le Bersoka, eurent 73 morts pendant la traversée, sur un total de 428 ma- 
lades ( ïe sixième environ ). 
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Dun autre côte, on recevait à chaque instant des dépêches 
qu ii était urgent de faire parvenir , et ies bateaux à vapeur 
étaient expédiés coup sur coup pour les porter; ce qui, joint 
au service actif qu'avaient fait ces bâtiments , ne contribuait 
pas peu à les mettre hors d'état de seiTir. 

Cependant l'arrivée du Diadème vint tirer un moment le 
préfet d'embarras. On lui fit prendre les 956 caisses de muni- 
tions de campagne , que M. le directeur d'artillerie de terre avait 
prié de lui donner les moyens d'expédier , et Ton profita de 
son départ, le 4 novembre, pour porter des dépêches desti- 
nées à Leurs Altesses royales Messeigneurs le duc de Nemours ' 
et le prince de Join ville, lesquelles avaient été expédiées par 
estafette. On remit également à ce vaisseau quelques dépêches 
tél^raphiques de M. le ministre de la guerre. 

Le 22 octobre, le bateau à vapeur la Chimère, parti de 
Bône le 19 , apporta la nouvelle de (a prise de Constantine. 

M. le contre-amiral Lalande , qui se trouvait toujours devant 
Tunis, conformément aux ordres du ministre, et par suite 
de la prière que lui avait faite M. le générd Damrémont, en- 
voya porter aussi cette nouvelle à Tripoli par la goélette la 
Mésange. Elle y produisit le plus grand effet. Dans cette ré- 
gence plus qu'ailleurs la sûreté des Francs eût été compromise 
si notre expédition n'avait pas réussi. 

A l'occasion de ce succès, il y eut quelques troubles dans 
la régence de Tunis, à Sfakes et à Zerbi; mais le bey les ré- 
prima , et les Arabes parurent accepter notre conquête comme 
un décret de !a Providence. 

A leur retour de Constantine, Leurs Altesses royales se 
rendirent à Alger en touchant à la Cale, à Store et à Bougie. 
Elles y arrivèrent le 1 1 novembre. Après avoir visité fun et 
l'autre le vaisseau l'Hercule, Monseigneur le prince de Join- 
ville partit, le 14, pour continuer sa mission dans l'Océan, 
et Monseigneur le duc de Nemours appareilla en même temps 
pour aller visiter Oran. Contrarié par le temps, il ne put se 
rendre à Toulon, et opéra son retour en France parle Havre. 
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La ville conquise fut laissée sous le commandement du 
colonel Bernelle , avec une garnison de 3,000 hommes, et 
Farmée revint successivement à Bône avec des convois de 
blessés. Ce fut alors qu il fallut s'occuper avec la plus grande 
activité de {évacuation des malades et des blessés. Là encore 
nos bâtiments eurent un service extrêmement pénible à faire, 
et ils s'en acquittèrent avec un zèle et un dévouement vrai- 
ment remarquables 3 commandants, of&ciers et équipages, tous 
rivalisèrent d'empressement dans les soins donnés pendant lès 
traversées aux malheureux qui leur avaient été confiés *. Les 
chirurgiens des bords surtout se multiplièrent dans ces soins. 
Souvent un seul eut à traiter plus de 300 malades, jetés à 
bord dans un état tout à fait déplorable, ia plupart avec les 
seuls vêtements qu ils eussent sur eux, et sans livrets ou papiers 
qui pussent donner des renseignements pour établir les actes 
civils de décès de ceux qui succombaient dans la traversée. H 
a fallu aux chirurgiens une activité bien soutenue pour faire 
face à un service aussi étendu. Dans ces circonstances, ils ont 
senti toute l'importance de leurs fonctions, et le préfet n'a reçu 
de toutes parts que des rapports favorables sur la manière 
louable dont ils ont rempli leurs devoirs. 

Ce sont principalement les corvettes de charge qui ont opéré 



^ Les équipages , à Fexemple de leurs chefs , ont mis à soigner et à aider 
ces pauTres soldats, d'aiifeurs si dignes d'ÎBte'rét, un empressement et une 
cordialité qu*on ne saurait trouver que chez des hommes qui, comme les 
marins, savent d'autant mieux apprécier le malheur, qu'iis peuvent se trouver 
à chaque instant eux-mêmes exposés aux dangers les plus imminents 
sur mer. 

A hord de la Marne, commandée par M. Barbier, capitaine de frégate, i{ 
existait un grandnombre de militaires dyssentériques. Le bâtiment était infecté. 
Mais rien n'arrêtait dans les secours généreux donnés à ces hommes, malgré 
leur position dégoûtante. Un brigadier, qui avait sa ceinture bien garnie , et 
qu'un marin avait soigné et nettoyé comme son propre frère, ne sachant com- 
ment exprimer sa reconnaissance, voulut lui offrir de l'argent «Oh! dit le 
« matelot, e« le regardant d'un air de bonté et de dignité, une verre de vin , 

«cela se boit, mais de Targent fe matelot n'en prend jamais!» C'est le 

nomUM^ Lemignon (Jean), matelot de 9« classe, qui s'exprimait ainsi. Cet 
homme méritait d'être signalé, et on n'en laisse pas échapper ici l'occasion. 

N* 69. 2* SÉRIE. T. 23. SEPTEMBRE 1838. 22 
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le transport de ces malheureux. Le vaisseau le Diadème y a 
aussi été employé. Contrariées par ie mauvais temps , elles ont 
été forcées de reiàcber sur divers points , et principalement à 
Cagliariy avec un grand nombre d'hommes souffrants. Les 
équipages fatigués furent en partie atteints de la maladie des 
passagers. 

. Le capitaine de la Caravane a signalé, comme ayant tenu 
à regard des malades une conduite digne des plus grands éloges, 
M. Michel, chirurgien du bord, et M* Deluers, chargé du 
détail. 

Un chirurgien et un pharmacien de Farmée de terre avaient 
été embarqués chaque fois sur les bâtiments pour soigner les 
malades; mais ie plus grand nombre a eu presque constamment 
le mal de mer, ce qui fit prendre la mesure de donner un se- 
cond chirurgien sur les corvettes de charge destinées à de 
pareils transports» 

M. Tourette, chirurgien-major de la Marne , et M. Fortin, 
chargé du détail, ont été aussi désignés par M. Barbier, capi- 
taine de cette corvette, comme méritant la bienveilknce du 
ministjce pour les soins et Tactivité incessante dont ils ont fait 
preuve envers ces hommes qui, en partie, étaient hors d*état 
de se mouvoir. 

Cependant le grand nombre de malades qui arrivaient en 
France mit un moment I administration de la guerre dans 
l'embarras. Ces hommes, dont plusieurs centaines avaient été 
repoussés d'Alger ^ parce qu on y craignait une contagion dont 

1 li est juste de faire remarquer que, si Tintendance sanitaire d'Alger 
refusa d'abord Tadmiision des malades, parce qu*ils venaient d\ia lieu où 
régnaient fe choiera et la dyssenterie, elle finit par lealaisser débarquer en- 
suite. Voici comment s'exprimait à cet égard le capitaine de la CmtmpulM, 
qui , ie 35 octobre, avait pris 310 de ces hommes : 

« .•••.••••.•••■••.•••• •••». •••••'«••4. ••••••. 

Le 96, à ia pointe du jour, je fis voiie pour Alger, où je n'arrivû que ie 
4 novembre, ayant été contrarié par ies vents et ie mauvais teo^pa Là an 
autre désappointement nous attendait» L'intendance sanitaire ne voulait 
pas nous recevoir. II fut question de nous renvoyer à M arscsiie. N^^% pas- 
sons sur rade deux jours, pendant lesquels la Carapame rovie in^aucoup 
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nos bâtiments ne s'étaient pas enquis, étaient sur ie point de 
ne pas trouver place dans nos lazarets de Toulon et de Mar« 
seille *. Dès iors on offrit Tbôpital Saint-Mandrier pour en 
loger une partie. On se livra promptement aux travaux d'instal- 
lation intérieure. On pourvut au placement de 400 lits, et on 
travailla à augmenter le mobilier pour en recevoir un plus 
grand nombre, lorsque le préfet apprit qu'on s'était entendu à 
Marseille pour l'admission^ dans les vastes établissements sa« 
nitaires de cette ville, de tous les malades que nos bâtiments 
continuaient à transporter. Ceux qui furent traités à Saint- 
Mandrîer y furent entourés de tous les soins et de tous les 
égards dus à leur position, et ils en furent si touchés, qu'ils 
firent transmettre {expression de leur reconnaissance à la ma- 
rine par M. le sous-intendant militaire Appert. 

Le 13 novembre, le bateau à vapeur le Siyx arriva d*Al- 
ger ayant à bord le corps du général Damrémont qu'on y 
avait embarqué à Finsu de madame Damrémont, qui avait 
aussi pris passage sur ce bâtiment, et qu'on alla débarquer à 
Marseille, afin de la laisser dans cette ignorance. 

lie corps du générai fut déposé au lazaret de Toulon. 

Le 22, la marine, qui s'était concertée avec les autorités 
de la guerre^ alla le prendre dans cet établissement et le 

plus qu*à ia mer. Les malades sont tFès-fatîguës du roulis , et f aiiDonce 
t|tt*Hs ne pourraient pas débarquer à Alger porte Te découragement à son 
comble : cinq sont morts ie lendemain de Tarrivce. Noas en avions déjà 
perdu onze depuis leur embarquement. Enfin, ie 6, à dix henres, nous 
avons commence' k les débarquer. A deux heures, tous avaient quitté la 
Caraçane. L'intendance sanitaire 8*était opposée à leur débarquement, elîe 
ETait même arrêté les chalants, mais ii paraît que le gtMiverneur généra! 
donna des erdres tellement positifs, que les malades furent mis k terK et 
envoyés dans les hôpitaux. 

«Ce qu'il y avait dTétonnant dans la décision de Tinteiidance sanitaire , 
c*eat qu'elle avait admis à la libre pratique des bâtiments venant comme 
nous de Bône, et que le choléra sévissait a Alger plus que dans l'autre 
ville.» 

1 Le lazaret de Toulon n'était pas installé pour recevoir les m^ades. Il 
en prit cependant autant qu'il pouvait en coalenir ( une âoixanHtfne ). Celui 
de Marseille au contraire avait, disait^on, totis les moy«ns «oovfAAblesi 

22. 
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ramena avec pompe dans I arsenal. Le préfet Ty reçut avec tous 
les chefs de service et tous les officiers des différentes armes de 
terre et de mer, et les autorités civiles. Nous l'accompagnâmes 
à l'église Majeure-Sainte-Marie, doîi, après l'absoute, il fut 
dirigé sur Paris. 

On voit, d'après ces détails, qui ne sont qu'une faible in- 
dication de ce quelle a fait, que îa marine peut à bon droit se 
glorifier d'avoir, soit directement, soit indirectement, con- 
tribué à la prise de Constantine par un grand nombre de ser- 
vices, comme par le zèle, l'activité et le dévouement conscien- 
cieux qu'elle y a apportés. Ainsi qu'on l'a dit: «si, moins 
heureuse que l'armée de terre, elle n'a pas pu participer aux 
dangers ^ de l'expédition, elle a du moins puissamment con- 
tribué à en préparer l'exécution. » 

Non-seulement c'est au concours empressé qu'elle a offert 
à l'armée de terre, dans l'envoi des troupes et du matériel, 
qu'a été due, en principe, la possibilité d'entreprendre et de 
conduire l'expédition , maïs encore c'est à l'apparition de ses 
escadres sur les côtes de Tunis, où elle a déjoué une cons- 
piration qui pouvait faire échouer nos tentatives ; c'est à ses 
démonstrations envers l'escadre turque, c'est à une infinité de 
renseignements, d'aides, de précautions et de soins qu'a pris 
ou donnés la marine, que l'armée doit d'avoir mené ses en- 
treprises à bonne fin; car, non contente d'aider matériellement 
le département de la guerre, la marine s'est empressée de 
porter à la connaissance du Gouvernement tous les rensei- 
gnements qui, dans celte circonstance, pouvaient être de 
quelque utilité à l'armée. 

C'est ainsi que des bâtiments (la Diligente y rExpéditive 
et le Méléagre)y sentinelles vigilantes entretenues successi- 
vement et spécialement sur les côtes d'Italie, donnaient régu- 



1 On a dëjk vu qne ses bâtiments se sont exposes plus (Tune fois à une 
perte cevtftme, afin de remplir df^ê missions qui tontes ëtaient dans i*inte'rét 
de eette même expédition. 
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fièrement des avis sur les expéditions de poudre ou de milni- 
tions de guerre qui avaient lieu pour les côtes d'Afrique^ et 
faisaient tout pour empêcher ce commerce, auquel s*oppo- 
saient aussi, sur les côtes de Barbarie, des croiseurs établis 
à dessein^. Quelques dangers que courussent ces derniers, ils 
bravaient les tempêtes pour suivre activement ia surveillance 
pénible dont ils étaient chargés, et, s*ils ne sont pas parvenus 
a de nombreuses captures, du moins leur présence et leurs 
recherches actives ont-elles contribué grandement u rendre 
très-dif&ciles ces expéditions et à ies diminuer. 

C'est ainsi que des officiers (M. Dispau, lieutenant de 
vaisseau, entre autres) s'étant livrés, en dehors de leur ser- 
vice, a lexamen du cours de ia Sey bouse et de la hauteur 
de ses eaux , ont , dans la vue d'ouvrir des idées utiles à l'ar- 
mée, fait connaître ce qu'on pouvait attendre de la navigation 
sur ce fleuve. 

C'est ainsi que les commandants des bâtiments chefs de 
station donnaient tous les avis qui pouvaient être de quelque 
intérêt pour l'expédition. Le capitaine de /a Malonine, 
entre autres, annonça, venant de Tripoli, que la peste et le 
choléra existaient dans cette régence; que des exportations 
d'effets de pestiférés morts étaient transportés dans les pro- 
vinces voisines; que celles du sud étaient atteintes de ces 
fléaux, et qu'on devait se mettre en garde contre une propa- 
gation en Algérie. 

C'est ainsi que le capitaine du Fultvn (M. Alliez) , pensant 
que des renseignements recueillis sur divers points peu connus 
de la régence pouvaient être de quelque utilité au moment 
de l'expédition, s'empressa de faire un rapport sur un voyage 
d'exploration auquel il s'était livré dans le golfe de Slora. 

C'est encore ainsi que M. Dubourdieu, capitaine de cor 

1 Elle a même fait construire et armer deux balanccUes {la Sejf bouse et 
la Tafna) pour être à même de pénétrer dans toutes les plus petites calan- 
ques, et pour mieux poursuivre les fraudeurs. 
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vette , commandant le Cygne, envoyé à Tunis pour connaître 
Timpression produite par la nouvelle d'une prochaine exjpé- 
dition contre Constantine, a mis^ malgré les maiadîes pestî- 
lentielies qui régnaient dans ces parages, le zèle le plus actif 
et le plus intelligent à recueillir et à transmettre^ même jus- 
qu'aux derniers moments, tous les renseignements qui pou- 
vaient être de quelque intérêt à nos projets.. 

On a parlé de êoins eid^aides: 

En effet j pour activer les embarquements de troupes, la 
marine a fait placer à ses frais plusieurs corps-'morU sur la 
rade de Port-Vendres. 

Dans l'intention de faire arriver plus promptement la cor-- 
rcspondance de France aux autorités de la guerre en Afrique, 
elie a cessé de faire toucher à Mahon tous les bateaux à va- 
peur, quoiqu'elle se privât ainsi de moyens de communica- 
tion avec une station sur iaqueUe ii lui importait d'avoir des 
renseignements suivis. 

Des paquebots qui ne devaient réglementairement prendre 
que 10 officiers et 100 sous-offîcicrs et soldats passagers, ont 
reçu jusqu'à 60 des premiers et 500 des seconds, et cela 
même dans la mauvaise saison ; mais on passait sur toutes les 
considérations, tant était grand le désir de faciliter les opéra-^ 
tions de l'armée. 

Toujours dans ce même désir d'être utife à l'expédition , la 
marine a fait une telle abnégation d'elle-même quelle s'est 
soumise jusqu'à laisser en Algérie la direction de ses bâtiments 
(tant ceux de la station que ceux envoyés de France) aux 
ordres du général en chef. 

A la suite du traité de laTafna, et pour en garantir en 
partie l'exécution, elle a armé et envoyé les bateaux le 
Rachgoun et le Colombi, qui surveillent encore les frontières 
du Maroc jusqu'au Rio-Salado. 

Lorsque le Jupiter arriva, le 2 avril, à Alger avec 1,027 
hommes du 48* régiment qu'il avait pris à Port-Vendres, ce 
vaisseau, sur la demande du général Bugeaud, livra pour les 
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Enfin I des etoupes, des cordages, des câbles de chanvre , de 
la peinture, des futailles, etc., ont aussi été mis à la dis- 
position du département de la guerre que fa marine n a jamais 
cessé d'aider avec empressement dans toutes les circonstances. 

Quoiqu'on fut bien gêné dans les ressources et qu il fallût 
satisfaire aux exigences d'une foule de services dont plusieurs 
avaient une permanence qu'on n'aurait pu interrompre sans 
inconvénient, on sut, par l'activité , multiplier {es bâtiments 
et trouver les moyens de disposer surtout de plusieurs bateaux 
à vapeur pour des missions spéciales. 

. Ainsi, indépendamment du FultoUj qui avait exploité le 
golfe de Stora , l'Etna dut être envoyé à Tanger dans les pre- 
miers jours d'avril. A son retour, il donna des renseignements 
dont on profila sur les projets d'Abd-el-Kader. 

l^ Sphinx partit le 2 mai pour porter à Oran une dépêche 
pressée de M. le ministre de la guerre. 

Le Fulton qui avait été envoyé spécialement à Marseille, 
partit de ce port le 3 1 mars pour transporter à Alger M. le 
général Damrémont, M. le général Perregaux et 24 ^^exsonncs 
de leur suite. On verra plus loin que le Sphinx ai aussi été mis 
à la disposition du général Bugeaud à Port-Vendres pour se 
rendre à Oran. 

Le 17 août, sur la demande de M. Appert, sous-intendant 
militaire à Toulon, un autre bâtimentà vapeur futdestiné pour 
porter à Bône des oiBciers de santé et des médicaments qu'at- 
tendaient avec impatience 1,200 malades qui existaient dans 
les hôpitaux de cette place, ainsi qu a Ghelma. 

On ne parlera pas des bateaux à vapeur mis à la disposition 
des princes, mais on doit remarquer qu'au moment de Texpé- 
dition il y avait presque chaque jour des bâtiments de cette 
espèce transportant des ordres pressés du Gouvernement qui 
arrivaient par le télégraphe ou par estafette; qu'on dut en 
mettre à la disposition de quelques officiers étrangers partant 
comme volontaires et recommandés par la cour ; que les dé- 
pêches envoyées pour les escadres devant Tunis en détour- 
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néreut plusieurs de leur service ordinaire; qu'il en fut de même 
lorsqu'il fallut trouver Tescadre de M. le contre-amiral Lalande 
et le vaisseau t Hercule, ^nfin, on a déjà fait connaître que 
Ion se trouva tellement embarrassé par suite de ces mouvements 
quon allait affréter des paquebots à Marseille, lorsqu'on put 
heureusement faire installer le remorqueur le Coureur, et s'en 
servir en attendant 1^ retour de quelque bâtiment à vapeur. 

Sifon voulait maintenant, laissant de côté toutes les diffi- 
cultés, toutes les fatigues, tous les embarras qu'on a éprouvés 
dans tous les services de la marine et dans tous les lieux, tant 
à terre qu'à bord des bâtiments, ne considérer que sous le point 
de vue financier les secours en transports de personnel et de 
matières donnés au département de la guerre, on verrait des 
sommes considérables épargnées en noiissements à ce dernier 
département, et par suite des dépenses importantes occasion- 
nées au premier. 

Sans s'étendre dans des détails que Ion pourrait pousser à 
Finfini, mais qu'il serait trop fastidieux d'énumérer encore, on 
terminera en joignant ici quelques pièces qui, quoique très- 
incomplètes, donneront les moyens d'embrasser d'un seul 
coup d œil tout ce qui a trait à ces transports. 

Ces pièces sont : 

1** Un état sommaire des troupes et des objets de matériel 
que les bâtiments ont transportés de Toulon en Algérie 
( 14,605 hommes et 6,000 tonneaux d'encombrement en- 
viron ^ (On ne parle pas ici de ce qui a été pris en personnel 
et en matériel dans les autres ports du cinquième arrondis- 
sement.) 

2° Un état des bâtiments, du nombre d'hommes et du 
nombre de tonneaux de matériel , transportés d'un point de 
l'Algérie sur un autre pendant les seuls mois de juillet, d'août 

^ On compte h bord 1 tonneau 1/3 d'encombrement pour chaque homme 
et aon armement. f<c tonneau a conte' jusqu*h 18 francs^. 
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et de septembre (12,892 bommes et 2,875 tonneaux d'en- 
combrement). 

On croit devoir joindre également ici, afin de donner une 
idée des travaux auxquels on s'est livre pour obtenir ces 
moyens de transport, un relevé des bâtiments qui ont été 
armés ou remis en état au port de Toulon depuis le commen- 
cement de 1837, époque à laquelle furent donnés les premiers 
ordres relatifs à l'expédition , jusqu'au mois de novembre de ia 
même année (71 bâtiments de tous rangs réparés, et 1 4 armés 
ou réarmés). 

On peut voir par les observations portées sur ce relevé 
tout ce que le port de Toulon a dû faire pour parer aux be- 
soins de la guerre, puisque ce n'est que par un travail soutenu, 
et sans interruption pendant les fêtes et les dimanches, qu'il a 
pu arriver à mettre ces bâtiments en état de prendre la mer 
aux époques assignées. A cette occasion , et reportant sa pen- 
sée sur tous les renseignements que f on a donnés dans ce rap- 
port, on ne peut s'empêcher de répéter ici que la marine a 
grandement contribué à la prise de Constantine, et qu'elfe 
mérite qu'on lui tienne compte de ses soins, de ses efforts et 
surtout du dévouement sans bornes qu'elfe a apportés dans 
toutes les opérations dont effe s'est chargée pour seconder ï'ar- 
mée et assurer fe succès de ses armes. 
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Relevé des transports d'hommes, chevaux , matériel, destinés à V expédition de- 
Constantine, et effectués par la marine royale sur les cétes de l'Algérie 
pendant les moia de Juillet, août et êeytembre de l'année 1837. 



NOMS 
des 

dItihsnts» 



Egdrie, corv. dd^cluirge ^ 



Marne, idem 

Fortune, idem 

Caravane, idem 

Agathe, idem... 

I 

^urancej idem ••....., 

Papin *, Tapeur» 

Ache'ron ^, idem 

I 

Sphinx, ideiK 

î 

Cerbère, idem * 

'tyx ^, idem 

Castor, idem* 

Tartare, idem«. ...••.. 

Vautour, idem 

Phare, idem • . . . . 

Futlon, idem 

Crocodile, idem.^ 

Ménagère, brick-transp . 

Drtigon , brick 

Bxpéditive, gabare 

Roherach*, chcbcck. . . . 



r 



NOMS 
des 

CAPITAIIIES» 



Domasy cap. de frégate 



Barbier, idem 

LaunayOnfray, idem. 
Lartigue, cap. de corv. 
Richier, capit. de frëg. 
Massion^cap.'de corv. 
Lelienr, Iieut.de vaîss. 

Bertrand , idem 

De Marque, idem,. . . 

Vaimonty idem 

Fouchy, idem 

Ldvéqne, idem,, .... 

Poutier, idem 

Duparc , idem 

Dnparcy idem 

Eyuard, itlem 

Savarj idem 

Conloinby cap. au I. c. 
Massion, cap. de corv . 
Halleyi Iieut*de vaiss. 
Rit y idem 



UBUX 
de 

DÉPART. 



mm 



Oran et Port- 
Vendres.. . . 



Oran 

Oran etTouIon 

Oran 

Toulon ...... 

Idem ........ 

Alger et Oran. 

fdem 

fdem 

fdem 

OranetTouIon 

Oran 

Oran etTouIon 

Alger 

Toulon 

Oran 

Alger 

Toulon 

Alger 

idem 

fdem 



UEUX 
de 

DESTINA- 
TlOlf. 



B^ne. 
fdem. 

Idem, 

fdem. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Iden:, 

Idem, 

fdem, 

fdem, 

fdem, 

fdem. 

Idem, 

fdem, 

fdem. 
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1494 
854 

700 

laoo 

116 
361 

1500 

lioo 
lâoo 

729 
812 
400 
624 
233 
500 
419 
200 

II 
200 
IfiO 



H 

sr, 



Cz4 
pi 
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1143 

« 

302 

120 

300 

420 

30 

118 

110 

85 

30 

6 

27 

18 

6 

30 

10 

120 



Totaux.. 12892 



2876 



OBSERVATIONS. 



* On peut ajouter que 
les corvettes de charge 
ont, à la suite de l'ex- 
pédition , opérë ie 
transport des malades, 
et que ce service n*c8t 
pas la moindre partie 
des droits que les ca- 
pitaines, les officiers 
et les équipages do ces 
bâtiments ont à ia 
bienveillance de Sa 
Majesté. 

* Remorqué à plu- 
sieurs reprises des bâ- 
timents chargés de 
chevaux et de maté- 
riel. Dans la première 
expédition , le même 
bâtiment avait déjà 
rendu, par Pactivité 
de son capitaine , des 
services signalés, tant 
de remorquages que 
de transports de trou- 
pes. 

' Remorqué cinq bâ- 
timents à diverses re- 
prises. 

* Remorquage de plu- 
sieurs navires. 

'^Ce bâtiment, dans 
sa première expédi- 
tion, a rendu, ainsi 
que le Papin, d'excel- 
lents sei vices et dans 
des circonstances ur- 
gentes, mais surtout 
dans la dernière expé- 
dition. 

' Correspondance de 
faCalIeetdcB^qe. 
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Etat du mouvemenl de là population européenne dans les possession 



EFFECTIF AU 3t MARS 1838. 
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ancaises du nord de rAfrique , pendant le S^ trimestre 1838. 
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483 
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4191 



2912 
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GAINS 



ou PEKTEt* 



G. 494 



G. 120 



G. 214 



P. 52 



G. 65 



Angm** t G. 841 
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DIRECTION DES MOUVEMENTS DU PORT. 



Éiat indiquant le nombre des militaires, le poids et encombrement des colis 
autres objets du matériel d'artillerie et du génie, transportés de Toulon < 
Afrique, à partir du 1*^ janvier 48S-7 jusquà^c^jour* 



ÉPOQUES 


NOMBRE 


POIDS 


POIDS 
des 

OBJETS DU KATéaiBL 


TOTAL 
du 

rOlDS 

■ 


BH05II- 




de 

L'âlMHiB. 


de 


de 

colis. 


des 

COLIS. 


d^nr- 
tilleric. 


de 
génie. 


des 
différents 
objets 
embar- 
qués. 


BBEMBMT 
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Lii. 


kU. 


kiL 


kiL 


kil. 




Jantwr. . . 
Février. . . 
Mari 

Arrl 


1,124 
3,202 
1,933 
2,190 


372 
952 

1,638 
510 


36,107 
103,361 
120,461 

47,111 


20 

214,863 

314,223 

41,958 


4,300 

276,800 

25,037 

231,032 


40,427 
595^024 
459,721 
320,101 


80,854 

1,190,048 

919,442 

640,202 


Outre cet difTércoti 
embarquemeats faits t 
Toulon , 14 colu pesu 
14,966 kiIo((.,et4.443 mi 
iitaires ont été rapporta 
d'Afrique par les bit* 
meotf de l'Stat. 


Mail 


1,183 


515 


46,104 


337,365 


159,887 


543,356 


1,086,712 




JuiiA..... 


737 


660 


65,742 


83,233 


13,482 


162y«57 


324,914 




Jaillit.... 


1,792 


811 


21,612 


18,490 


« 


40,102 


80,204 




AoiA. .... 


650 


1,503 


67/M7 


1,836 


90,477 


159,360 


318,720 




Seplombre. 


1,100 


166 


14,298 


131,000 


» 


145,298 


290,596 




Octftbre . . 


694 


1,043 


32,380 


H 


11,337 


43,717 


87,434 






14^605 


8,171 


654,223 


l,142,98ft 


812,352 


3,500,563 


5,019,126 


■ ■' 1 ^ 



Les quantités qae pre'se&te cet ^tat sont nëcessairement au-dessoils de la ré 
LadiflScaité d'avoir des bordereaux exacts de ia part des bâtiments en est lac 
II ne fait pas mention non plus du batelage et des yonmëes de marins et om 
employe's à l'embarquement et au débarquement de» ebiets, oe qu( forme ni 
licie immense. 
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Liste des bâtiments qui ont été armés ou remis en état, au port 
de Toulon, depuis le commencement de 1837. 



a 



NOMS 

ET RANGS DES BÂTIMENTS. 



BÂTIMENTS ARMÉS 
A l.*ENTBETlErr DfiSQirEI.S It A ÉtÉ 

POURVU *. 

Le Montélfell^ ,ya,i8»etLn de lef rang. 

Xc Santi-Petri, vaisseau de 3* rang. 

L'Iéna, idem. 

léô Jupiter, idem. 

Le Sujffren,idem^ 

JLe OHutème, idem* 

Le Trident, yaissean de 4* rang. 

Vlphigénie, frégate de l» rang. 

L'Artémise , frëgate de 2«rang. 

Le Duûoué'dic, brick de 20. 

Le Ptdynure, idem. 

L'Alerte, idem. 

L'Alcibiade, idem. 

Le Méléagre, idem. 

Ze Cygne, idem. 

La Bergère, corvette-aTxso. 

Le Cerf, brick-aviso. 

Là Comète, idem. 

Le Sylphe, idem. 

Le Volage, idem» 

La Flèche, idem. 

Le Lutin, idem. 

La Cigogne, idem. 

L'Eglé, corvette-aviso. 

La Diligente, idem. 

La Mésange, goélette. 

L'Etoile, idem. 

La Légère, idem. 

L'Iris, idem. 

Le furet, cutter. 

L'Egérie, corvette de cbarge. 

La Caravane, idem . 

La Marne, idem . 

La Fortune, idem. 

L'Agathe, idem. 

La Dordogne, idem . 
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*Tous ces bfttiments otit toQché à 
Toulon une ou piusietan foh dani 
le courant de cette année j il a été 
pourvu & leurs besoins et ils ont tous 
été remis en bon état. 

Plusieurs ont ne'cessittf det tra- 
vaux considérables, par .exemple ; 

Le Jupiter, dont on a refait les 
planchers de ia cale , {^emménage- 
ment des soates à poudre , changé 
les cabestans, et k qui on a inAalié 
des iinguet^Bescbameil. 

L'Arténtise, dont on a changé 
le revêtement de i'ttuTre-morte,ie 
bordé des gaillards, le cabestan, et 
sur laquelle on a aussi éubli des 
iinguets. 

Le Dueoueéic, qui a été caréné, 
et dont on a changé le brioiletune 
pièce d'étrave. 

Le Pafynure, le Cygne et là Mê^ 
songe, dont on a rétabli les etâmé^ 
nagements et les objets d'armement. 

La plupart des corvettes de char^ 
ge, des gabares et de» paquebots à 
vapeur,dont la navigation active les 
a exposés à des avaries fréquentes. 
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NOMS 

ET RANGS D£S BÂTIMENTS. 



La Durance, gabare de 467 tonneaux. 

L'Emulation, idem de 380. 

La Lamproie, idem. 

L*Expéditive , idem. 

LéO Lionne, idem. 

L'Indienne, gabare de 380 tonneaux. 

La Ménagère, idem de 300 tonneaux. 

Lm Désirée, idem. 

La Dore, transport -bombarde. 

La Malouine, canonnière. 

Le Ramier, paquebot à vapeur. 

/> Vautour, idem. 

Le Styx, idem. 

Le Phare, idem. 

La Chimère, idem. 

Le Sphinx , idem. 

Le Papin, idem. 

Le Fui ton, idem. 

Le Castor, idem. 

Le Cerbère, idem. 

Le Crocodile, idem. 

L'Achéron, idem. 

Le Tartare, idem. 

L'Etna, idem. 

Le Brasier, idem. 

ARMEMENTS NOUVEAUX 
ET RÉARMEMENTS*. 

L'Hercule, vaisseau de 2^ rang. 

L'Armide, fre'gate de 3*» rang. 

La Thétis, idem. 

La Favorite, corvette à barbette. 

Le Zèbre, brick. 

L'Éclipsé, brick-aviso. 

L'Alsacienne, canonnière. 

La Tafna, bateau-corailleur. 

Lm Seybouse, idem. 

L'Astrolabe, gabare de 380 tonneaux. 

Lm Zélée, idem. 

Le Rachgoun, bateau garde-côte. 

Le Colombi, idem. 

Lje Chamois, chebeck. 



OBSERVATIONS. 
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* Le matériel dVrmementde ces 
bfttimenU ■ été fait à neuf ou re- 
nouTeI<! presque en entier, et, de 
pittsy il a fitlln acfaerer la refonte 
de plusieurs d'entre eux, notam- 
ment la Thétiê, le Zèbre, l'Aba- 
cienne et F Astrolabe, arant de pro- 
céder à leur armement. 

Indépendamment de ces travaux, 
il a fallu pourvoir k Tentretien de 
près de cinq cents embarcations 
ponr le service des b&timents ar^ 
mes, et aux réparations des divers 
bâtiments de servitude pour les 
mouvements du port. 

On a eu aussi h. donner des soins 
à tons les paquebots à vapeur des- 
tinés à la correspondance du Le- 
vant, dont les logements et l'arme- 
ment ont été' achevés à Toulon. 

Enfin , on a dû prévoir le besoin 
de xeroplaccr quelqu&s-uns des bft> 
timents armés arrivés au terme de 
leur durée, et dans les moments de 
reiftche on s'est occupé de la re- 
fonte et de la préparation du maté- 
riel d'armement des vaisseaux r Al- 
ger et le Marengo, et des bricks le 
Cygne, le Voltigeur et la Cigogne» 

Ce n'est qu'en faisant les plus l 
grands efforts et par un travail sou- 
tenu et sans interruption, pendant 
les fêtes et les dimanches, que l'on 
a pu arriver à satisfaire à toutes ces 
exigences, sans retarder les missions 
importantes qu'avaient àremplir les 
diiFérenU bâtiments. 



NOTE 

SUR LA MESURE 

DES ANGLES ET DES DISTANCES 

SUR LE TERRAIN, 

AU MOYEN DU TÉLÉGONIOMÈTRE. 

I* 

( Arec plaDcbe. ) 



!• Lettre à M* le Directeur du Journal des scietwes 

militaires^ 

Vous avez inséré dans votre journal , il y a quekjueian^ 
nées (1), une notice déjà anciennement rédig^éé sur Un io^ 
stniment proposé par moi , sous le nom de Télégonioniètpe^^ 
pour servir à la détermination des angles ût dés dtstàûéetf 
sur le terrain , à la suite des armées. 

L'instrument décrit dans cette notice était le ïéstlltat âU 
premier essai que j'avais £ait pour amener à un cotniâéi^è^ 
ment de perfection la simple ébauche qui avfiiit porétiédëtllit 
ment servi à (aire un petit nombre d'épreuves préparatoires/ 
pour vérifier jusqu'à quel point le principe sur lequel il rei 



(l) Voir looraal des Sciences miliUiif^., %• série, 1. 1, p.. 301. 
N» 69. 2"^ SÉRIE. T. 23. SEPTEMBRE 1838. 23 
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pose était susceptible d'application ; il était présumable y d'a- 
près cela , que ce premier essai serait sujet à quelques mo- 
difications de détail, s'il devenait jamais l'objet de nouvelles 
expériences. 

Ayant été chargé récemment de faire confectionner un 
de ces instruments , pour l'école d'artillerie de Yincennes , 
j'y ai apporté , en eiFet , quelques changements utiles, et j'y 
ai ajouté de nouvelles pièces accessoires qui en rendent le 
service plus facile, plus sûr et plus expéditif^ ou qui contri- 
buent à sa conservation. J'ai aussi reconnu une cause d'er- 
reur , en pratique , daus la manière de s'en servir que j'avais 
précédemment indiquée ^ et j'ai pu heureusement y remé- 
dier sans le moindre inconvénient. 

iPar suite de ces modifications , additions et corrections, 
le télégoniomètre ,. sans rien perdre de l'avantage particulier 
par lequel il se recommandait comme instrument militaire , 
(celui de pouvoir être construit dans les ateliers ordinaires 
de l'artillerie, à un prix très-modique, et d'être, quant à 
m}n service , à la portée de tout sous-officier , ou plus géné- 
ralement de toute personne ayant la connaissance des pre- 
mières règles de l'arithmétique) ; le télégoniomètre , dis-je , 
a acquis un degré d'exactitude dans ses indications , que je 
n'aurais pas osé espérer de sa construction comparativement 
grossière, par rapport à celle des autres instruments goniomé- 
triques. Vous en jugerez ainsi, je pense, Monsieur, quand vous 
saurez que , dans la détermination des distances sans calcul, 
i^ien n'est plus aisé maintenant que d'obtenir des résultats 
identiques à ceux d'un mesurage direct, même lorsqu'on 
n'emploie que des bases du 6^ environ de la distance cher- 
chée ; ce qui réduit l'opération au tiers ou à la moitié au 
plus du temps niécessaire pour la mesure directe par un 
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moyen semblable à celui qu'oa aurait employé à mesurer 
la base. 

Quant à la détermination des angles ( que le télégoniomè* 
tre réduit de lui-même à l'horizon , quelle que soit la hauteur 
angulaire des objets sur lesquels on yise ), l'opérateur le plus 
vulgaire les obtient très-facilement à 7V ou —- de degré près, 
tant qu'ils ne dépassent pas 90"", et cela dans un temps qui, 
n'excède pas 2 minutes. 

Ces résultats , rapprochés de l'avantage précité du télégo- 
niomètre , me paraissent de nature à mériter à cet instru- 
ment l'attention des militaires des diverses armes , qui ont 
un besoin spécial de la connaissance des angles et des di- 
stances à la guerre. J'oserais même le recommander à celle de 
MIVI. les ingénieurs civils qui ne sont point à même de se 
procurer les instruments, (admirables de précision, mais chers 
et faciles à dégrader), qui sortent des ateliers de nos grands' 
artistes , à ceux , par exemple, qui se contentent habituelle» 
ment de la boussole , de l'équerre d'arpenteur , et même des 
sextants et des graphomètres ordinaires. 

J'ai pensé, Monsieur, qu'ayant donné place dans votre 
journal à ma première notice , vous jugeriez peutpétre à 
propos d'y insérer aussi celle que j'ai dû rédiger pour le nou- 
vel instrument ; je la mets donc à votre disposition en vous 
priant seulement, si vous la publiez, de renvoyer vos lec- 
teurs à la première (1) pour la partie théorique^ pour les 

(1) Voir le tome 7, p. 305 du Journal des Sciences militaires, 2« série. 

Quelques fautes s'étaot glissées dans l'impression de cet article, on croit de* 
voir les indiquer ici en fa?eur des personnes qui auraient besoin d'y recourir. 
Page 316, ligne dernière, au lieu de triangle, liiez : tringle. 

— St7 — 4 — id. — id. 

— 318 — 14 — 1,4166, — 1,4146. 

— SâO — 7 aprèê fil, supprimez de fer. 

— 321 — 14 ou liau de extérieures» Ut9* intéiieuni. 
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tçibles de graduation , et généralement pour les parties aox' 
quelles je n'ai rien eu à changer. 

Recevez y Monsieur I etc.^ etc» 

RiEFFEL. 



n. Description du télégoniomètre de VEcole d'artillerie de 

f^incennes, 

l>e rinttrument ea général. 

Le télégoniomètre , construit pour l'école d'artillerie de 
Vincennes i consiste, comme le précédent , en une espèce de 
grande fausse équerre en bois ( %. 1,2,3,4) servant : 

1*^ Dans la mesure des angles , à réaliser matériellement', 
en grand, les angles que l'on veut évaluer, et à en donner 
ensuite la valeur en degrés et minutes à l'aide d'une chaîne 
légère de fer ou d'un ruban de fil ( selon la grandeur de l'an- 
gle ) , ou plus généralement à l'aide de tout indicateur four- 
nissant le moyen de transporter à volonté , sur une échelle 
de graduation , une longueur déterminée. 

2** Dans la mesure des distances , à trouver par une opé- 
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raticm fecile, et toujours iDatériellement , l'angle qui a la di« 
stance cherchée pour tangente dans un cercle de rayon connu 
( la base de l'opération ) , et à en déduire ensuite Pexpres* 
sion de cette distance , an moyen de l'indicateur précité. 

Iles branches. 

Les deux branches AB , AB' de la fausse équerre sont en 
bois blanc, d'un grain fin, sans nœuds et ayant des fibres 
aussi droites que possible; elles sont identiques en tout point 
l'une à l'autre , sont arrondies et garnies de ferrures aux 
deux extrémités, du côté libre pour les fortifier seulement, de 
l'autre pour le même motif, et, de plus, pour former la char- 
nière qui les assemble l'une au dessus de l'autre. Les dimen- 
sions des branches et des ferrures sont indiquées sur leà fi- 
gures. 

Chaque branche porte trois graduations distinctes tracées 
à droite et à gauche d'une ligne médiane qui divise dans 
toute la longueur les deux faces supérieure et inférieure ou 
plutôt interne et externe en deux parties égales. 

L'une de ces graduations, que nous appellerons échelle té' 
lémétrique ou des distances , parce qu'elle sert à faire con- 
naître les distances , est tracée à l'encre rouge, sur l'une des 
moitiés des laces internes. Les deux autres sont des échelles 
goniométriques calculées sur deux principes différents ; l'une 
d'elles, qui pourrait s'appeler échelle des cosinus ^et qui ne sert 
que pour les angles compris entre 45 et &0 degrés, est tracée 
en noir à côté de rérhelle télémétrique sur la seconde moitié 
des faces internes; l'autre, qui est appropriée à tous les angles 
en général, depuis 0° jusqu'à 180° , est une échelle des cor^ 
des y prises dans un cercle de 2 mètres de rayon; el'-*-»*»* 
colorée en noir, mais elle règne seule sur les fac€« 
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elle occupe les deux demi-largeurs , l'une de celles-ci étant 
consacrée aux angles depuis O'jusqu'à 60^ , l'autre aux angles 
de 60* à 180*. 

Le boulon de la charnière , autour duquel se fait le mou- 
vement de rotation des branches, est percé dans le sens de l'axe 
d'un trou de 5 millimètres de diamètre, qui le traverse de part 
en part (Voir fig. 1 4); et chaque branche est en outre percée 
dans sa ligne médiane de trois autres trousB^ G, D, semblables 
au premier. Le trqu B, placé à 2" de l'axe de rotation , est for- 
mé par une petite virole en. fer brasée sur la ferrure ; les 
trous G et D sont percés dans le bois , mais doublés d'une 
petite feuille de cuivre ; le premier à 1" , le second à l'"4142 
de l'axe de rotation. 

Les ferrures qui garnissent les extrémités des branches(yoir 
fig. 12 et 13) sont fixées par des vis ; celle du côté de la char- 
nière (fig. i 2) porte en outre de chaque côté un petit piton en 
fer dont l'anneau a 5 millimètres de diamètre intérieur. Le 
vide de cet anneau est cylindrique et tangent à la face externe 
de la ferrure ; son axe est légèrement incliné par rapport à 
la direction des branches de manière à se trouver dans une 
même ligne droite avec l'axe de l'anneau du piton correspon- 
dant de l'autre branche , quand celle-ci est dirigée suivant 
le prolongement de la première, comme dans la fig. 5. Nous 
jerons connaître plus loin l'objet de cette disposition. 

Pe l'indicateur. 

On a vu plus haut que nous désignons sous ce nom I^ 
pièce qui sert (quelle que soit sa nature) à indiquer sur les 
échelles , tantôt la valeur d'un angle sous lequel les branches 
sont actuellement écartées l'une de l'autre, tantôt celle de la 
distance qui répond à l'angle dont cette distance est la tan- 
gente y et que , pour cette raison , nous appellerons angle te'« 
lémétrique. 
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Dans la mesure des angles-compris entre et 90 degrés , 
et dans celle des distances , Pindicateur adopté pour le télé- 
goniomètre de l'école de Vincennes est une chaînette enfer 
terminée par deux petits ficbets. Ce moyen réunit la solidité 
à l'exactitude , et n'est nullement embarrassant ; mais une 
baguette mince de jonc , ou de baleine, une lanière de cuir 
double 9 seraient susceptibles des mêmes avantages; une sim- 
ple baguette de bois , droite ou non , épaisse ou mince ^ don« 
nerait aussi toute l'exactitude désirable , mais elle serait fra- 
gile ou peu susceptible d'être logée dans l'instrument, et l'on 
n'en parle ici que pour indiquer un moyen de plus auquel on 
pourrait avoir recours momentanément, à défaut de mieux 
sous la main (1). 

Dans la mesure des angles supérieurs à 90^, pour laquelle 
on fait usage de l'échelle des cordes , prises dans un cercle 
de 2" de rayon , la grande longueur que doit avoir l'indica- 
teur excluait les diverses matières précitées, et l'on n'a trouvé 
rien de mieux jusqu'ici qu'un ruban de fil d'une certaine lar- 
geur imprégné d'un apprêt qui , tout en conservant au tissu sa 
flexibilité, en diminue un peu l'extensibilité, et le rend moins 
altérable à l'humidité. Malheureusement l'emploi d'un ruban 
tissé , en général , exige un redoublement de soin et une cer- 
taine dextérité de la part de l'opérateur , à cause des varia- 
tions dont il est susceptible dans sa longueur selon le degré 
de tension qu'il éprouve , ce qui expose à porter sur l'échelle 

(1) Dans les batteries de Tartillerie, ce moyen pourra être rendu d'ane exé- 
cation très-facile aa moyen de deax pitons à vis pris sar des manches de dégor^ 
geoirs, pitons que Ton vissera aux deux bouts de la baguelte,dans le sens de la 
longueur en faisant en sorte que l'intervalle des centres de leurs anneaux soit 
égal à la longueur voulue de l'indicateur. La tige du dégorgeoir ou une des 
fiches qui accompagnent l'instrument servira en même temps à remplacer celui 
des deux fichets de la chaînette qui doit être introduit daps l'un ou l'autre dM 
trous B, C, D. Au besoin un seul piton suffirait, 
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det looguwrt tantôt trop fortes , tantôt trop faibles. Toute- 
ffM cet iaconTénient n'est pas , à beaucoup près, aussi grand 
dans la mesure des angles par leurs cordes qu'il le serait si 
OU employait le ruban, avec l'échelle des cosinus, et 
surtout si on l'employait dans la mesure des distances. 
I>Î0Qs ferons remarquer en outre qu'il est toujours posai- 
l>Ie, sur le terrain, de suppléer à la mesure d'un angfe 
supérieur à 90'' par celle de deux angles inférieurs à cette 1l« 
jnitei et que, quand on tiendra à mesurer directement ces 
grands angles , on pourra aussi , si l'on n'est pas trop pressé 
par le temps , trouver quelque moyen de régulariser la ten- 
sion du ruban. 

Ainsi 9 il y a pour l'usage de l'instrument que nous décri- 
vons deux indicateurs distincts : un petit , qui est une chai- 
nette ; et un grand , qui est un ruban. 

Ia chaînette est représentée dans la fig. 6 ; elle se termine 
fi chaque bout par un fichet à l'un desquels est adaptée une 
petite raloiige d'une construction distincte, destinée, pour un 
petit nombre de cas particuliers seulement , à porter la lon- 
gueur de la chaînette jusqu'à un peu au delà de l'^SâO? (corde 
de 45*^ dans un cercle de 2"* de rayon). La longueur do la chaî- 
nette proprement dite, mcsi Tée entre les cen très des anneaux 
des deux fichets^ est de 1*" 4142^ elle est, comme on voit, 
précisément égale à l'intervalle des centres des trous A et D, 
circonstance qui fournit un moyen simple , non seulement 
de vérifier cette pièce à un instant quelconque , mais encore 
de la remplacer facilement soit par une autre chaînette , soit 
par une baguette , une lanière de cuir , etc. , si on venait à 
la perdre. Les mailles d'une forme atongée et d'ii .t- largeur 
moindre que la double épaisseur du fil de fer dont elles sont 
formées, sont susceptilles de toute la solidité nécessaire 
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lorsqu'on a soin en les brasant ( au chalumeau ) de croiser 
les deux bouts du fil de fer l'un sur l'autre. 

La raloDge^ d'environ 12 ceutimètres de longueur, con- 
siste en un bout de fil de laiton mince, ployé en deux dans 
l'anneau du fichet , tortillé sur lui-même à la manière des 
cordes , et enfin soudé à l'extrémité libre. Pour mieux indi^ 
quer le centre des anneaux des fichets , qui sont des points 
à consulter dans les opérations ^ ou a tracé , à l'extérieur de 
ces anneaux , un petit cran placé dans le prolongement de 
l'axe de la tige. La chaînette entière pèse 97 grammes ; elle se 
loge dans une longue rainure pratiquée sur la face interne des ^ 
branches, à côté de l'échelle goniométrique (fig. 8 bis et 9). 

La longueur 1"'4142 de la chaînette est celte que la théo« 
rie lui assigne en la considérant comme une ligne droite 
}iori2ontale.Contrairement à ce que j'avais cru autrefois sur 
un simple aperçu , la double condition de rectitude et d'ho* 
r izontalité est assez bien remplie dans la pratique, pour qu'il 
ne soit pas nécessaire de faire aucune correction à cette lon« 
^ueur théorique. Ainsi, c'est à tort que je l'avais portée, 
dans mon précédent télégoniomètre à 1 "4 145, dans la vue de 
tenir compte, et d'une petite inflexion que conserve toujours 
la chaînette quoique tendue, et d'une certaine inclinaison 
que je supposais devoir résulter d'une différence de niveau 
de ses deux extrémités appuyées sur les faces supérieures des 
deux branches. Daiis la réalité ces deux causes d'erreur 
peuvent être complètement négligées. Je m'abstiens d'eu 
développer la raison quant à ce qui regarde l'inflexion i le 
moindre examen suffit à faire voir que son influence, pour une 
chaînette aussi légère que la nôtre, ne peut modifier le chiffre 
des centimillimètresdesalongueurréelle;quant à l'inclinaison 
fondée sur ce que les faces supérieures des deux branches ne 
sont pas dans le même plan , elle n'existe réellement pas au 
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moment même de faire usagée de la chaînette , et cela par la 
raison toute simple qu'à ce moment il est nécessaire d'ap- 
puyer fortement sur la branche supérieure à laquelle la chaî- 
nette s'attache pour l'empêcher de se déranger ( voir les fig. 
ly 2, 3| 4), ce qui ne manque pas de la faire porter momenta* 
nément à terre , c'estpà-dire de la ramener au même n ivea 
que l'autre. 

On peut ajouter , à l'appui de ces considérations , que, si , 
à la suite d'un fréquent usage , les trous C et D, où s'atta- 
che la chaînette , venaient à s'évaser un peu , ce petit éva- 
sement suffirait à lui seul pour corriger l'influence des deux 
causes d'erreur qui font l'objet de la remarque. 

Au reste, l'expérience paraît avoir déjà sanctionné le parti 
auquel nous nous sommes arrêtés de conserver à la chaî- 
nette sa longueur théorique de l"4t42. En effet , en procé- 
dant avec cette longueur à la détermination de distances 
préalablement mesurées à la chaîne d'arpenteur , on n'a ja- 
mais manqué ( lorsqu'on apportait le soin convenable dans 
les détails de Topération) d'obtenir des résultats parfaite- 
ment conformes à la vérité , même quand on n'employait 
que des bases du 6' de la ligne à me urer. Cependant avec 
de telles bases (auxquelles répond un angle télémétrique 
d'environ 80"^ ), une erreur de 3 décimillimètres dans la lon- 
gueur de la chaînette devrait en produire une d'environ 4 
unités télémétriques ( centièmes de la base ) sur le chiffre de 
la distance , et il eût été difficile qu'une pareille erreur fût 
restée inaperçue par le soin que l'on mettait à bien obser- 
ver l'extrémité de la chaînette, cette erreur répondant à un 
intervalle de 3 millimètres dans cette partie de l'échelle. 

Le ruban, ou grand indicateur , est tout simplement une de 
ces mesuresde longueur abondamment répandues aujourd'hui 
dans le commerce,et qui portent une double graduation^en mè* 
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très et en pieds de roi ; cette graduation était inutile sans 
^oute pour les divers usages du télégoniomètre , mais elle ne 
peut nuire, et elle augmentait trop peu la valeur du ruban 
pour qu'on ait cru devoir s'en procurer un qui ne fût pas 
gradué. Ce ruban tient par un bout au rouleau d'une bobine 
en fer , à gorge profonde sur laquelle il s'enroule ; l'autre 
bout porte un fichet semblable à ceux de la chaînette ( voir 
la fig. 17.) Le rouleau de la bobine est percé suivant son axe 
d'un trou pareil à ceux des branches. On a donné au ruban 
une ongueur de 4 mètres comptés depuis le fichet jusqu'à 
Taxe du rouleau ; elle est donc égale à deux longueurs des 
branches, ce qui fournit un moyen facile de la vérifier à un 
instant quelconque. Ce n'est pas , toutefois , comme indica- 
teur que la longueur totale du ruban avait besoin d'être dé- 
terminée exactement d'avance ; car comme tel il sert dans 
chaque opération par une portion variable de sa longueur , 
qu'il faut préalablement déterminer en mesurant l'intervalle 
des branches à leurs extrémités. En lui donnant 4 mètres 
juste, on a eu en vue de le faire servir , au besoin, à défaut de 
chaîne d'arpenteur, pour mesurer la base d'opération, ainsi 
qu on l'expliquera plus loin. 

. Le ruban et sa bobine pèsent ensemble 40 grammes , et se 
logent dans une cavité circulaire creusée sur la face interne 
des branches en arrière de la limite à laquelle on a arrêté la 
graduation de l'échelle télémétrique (limite qui permet de me- 
surer jusqu'à des distances 1 fois plus grandes que la base.) 
La présence de cette cavité (fig. 9) ne nuit donc en rien à l'é- 
chelle dont il s'agit, mais elle entame celle des cosinus, qui est à 
côté et qui se prolonge jusqu'à la charnière. On a remédié à 
ce petit inconvénient , non seulement en reportant la seule 
des divisions de l'échelle qui se trouvait ainsi supprimée, sur 
le fond de l'entaille , mais encore en la traçant sur Texte- 
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Le loquet dont on Tient de parler est à ressort; une simple 
pression de l'ongle sufBt pour le dégager ; toutefois il est à 
Tabrides corps extérieurs, parce que son bouton ne £ait au- 
cune saillie sur la face extérieure de la porte (1). 

Les aiguilles ou pointes fines d'acier que l'on peut em« 
ployer quelquefois à diriger les branches se logent dans une 
espèce d'étui contenu dans la masse du fil à plomb. 

Le/î/ aplomb est représenté dans la fig. 10. Sa masse est 
eu plomb, sauf la paroi d'un petit vide cylindrique servant 
d'étui y que l'on a réservé dans l'axe à la partie supérieure , 
paroi qui est en tôle; cet étui se ferme par un bouton à vis, 
et ce bouton est percé suivant l'axe pour livrer passage à la 
ficelle de suspension ; cette dernière s'enroule, quand le fil à 
plomb ne sert pas, autour de l'espèce de gorge que l'on voit 
à la partie supérieure de la masse. Le poids du fil à plomb 
complet est de 1 80 grammes; son logement, dans l'épaisseur 
des branches, est une entaille de même forme que la sienne, 
(fig.9) pratiquée à la face interne, à côté du logement duruban. 
et, comme elle, en dehors de la dernière division de l'échelle 
télémétrique. La remarque faite au sujet du logement du 
ruban, en ce qu'il entame l'échelle des cosinus, s'applique 
également à élu i du fil à plomb. 

Les deux courroies à boucle sont fixées par quelques pointes 
sur la face externe de l'une des deux branches, dans des in- 
tervalles de division de l'échelle des cordes (fig. 8 et 8 bis) ; 
p ■ ' ' ■ ■ ■ ' ' " ■ ■ I .. 

(I) L'ingénieuse disposition que Ton vient de décrire est due à tf . le capitaine 
d'ouvriers Toucas , qui dirige l'atelier de l'artillerie où a eu lieu la construc- 
Uon du télégoniomètre de Técole de Tiocennes. Il en est de même de l'idée de 
la chevillelte à ressort, et de la disposition simple indiquée dans la fig. 5 pour 
assurer dans certains cas la rectitude des deux branches dans le prolongement 
l'une de l'autre. Je prie cet estimable officier d'agréer ici l'hommage public de 
ma reconnaissance pour le concours bienveillant et empressé qu'il m'a eoii-» 
stamniait prêté dans le cours de mes essais. 
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elles servent à embrasser les deox L r jm c h e s etales t/mit 
étroitemeot remues qoauid rinstmaienC s'est pas acteeUe» 
ment employé. TaateScm elles ne soffisenft pas à cBes seales 
à prévenir tont petit firottement des deux brandies Pmesar 
l'antre^ et c'est pourquoi on leur a adjoint 

La cheviUette à ressoH. Cest une petite broche de fat, 
attachée par uae chaînette an bout de Tune des deux bran* 
ches ^ fig. 1 et 1 1 et destinée à traverser à la fois les deoxwoles 
B, B'y dont elle ne peut plus se dégager spontanément aussi- 
tôt qu'elle y a été insérée. Cette chevillette se termine par 
un petit bourrelet du côté de la tête pour former un point 
d'arrêt de ce côté ; à l'autre bout se trouYC une petite lame 
mince d'acier trempé, légèrement courbe, fixée tangentielle- 
ment sur la tige dont elle tend par conséquent à s'écarter 
dès qu elle n'en est pas rapprochée par une pression quel- 
conque ; ce petit ressort porte un arrêtoir à son extrémité , 
et c'est cet arrêtoir qui, une fois qu'elle a dépassé le bout de 
la Tiroie, empêche la cheviilette Ai sortir d'elle-même^ tout 
en lui laissant une entière liberté sous la moindre pression 
de Pongle qui le rapproche de la tige. 

Le télégouiomètrcy muni de tous ses accessoires, pèse 3 
kil. 289, et n'est pas plus emoarrassant à porter que le seul 
trépied d'une planchette , d'une boussole ou d'un grapho- 
mètre. 

IIL Usage du Télégoniomètre ^ 

Mesure dei angles • 

Je vais maintenant eatrer dans quelques détails sur la 
manière de se servir de l'instrument , et d'abord comme 
moyen de mesurer la distance angulaire horizontale de deux 
objets éloignés. 

On place l'instrument à terre » le centre de la chariûère » 
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au point où doit être le sommet de l'angle que Ton veut me- 
surer; puis on aligne successivement chacune des deux bran* 
ches sur l'un des deux objets , en prenant la précaution , si 
le sol présentait des ondulations assez fortes pour mettre 
l'instrument dans une position trop sensiblement di£Eéretite 
de l'horizontale » de relever l'une ou l'autre des deux bran- 
ches à l'aide d'une pierre, ou d'une cale quelconque. Les 
branches étant alignées (et j'indiquerai bientôt comment on 
procède à cette opéra tion), il ne s'agit plus que de chercher la 
valeur de l'angle qu'elles forment entre elles, soit sur l'échelle 
des cosinus , soit sur celle des cordes, employant de préfé- 
rence la première lorsque l'angle sera compris entre 45 et 
90 degrés , et ne recourant à l'autre que lorsqu'il sera plus 
petit que la moindre de ces deux limites ou plus grand que 
la plus grande. 

Pour faire usage de l'échelle des cosinus (fig. 3): introduire 
l'un des fiche ts de l'indicateur (de préférence celui qui ne 
porte pas la ralonge) dans le trou D de la branche qui tourne 
sa face externe en dessus ; faire appuyer par un aide sur cette 
branche aux environs du trou précité pour empêcher la 
branche de se déranger pendant l'opération; tendre l'indica- 
teur bien droit en le tenant soit par le second fichet, soit 
mieux par la ralonge ; enfin, en faisant convenablement va* 
rier la direction de l'indicateur, chercher sur la ligne médiane 
de la deuxième branche le lieu précis où aboutit son extré- 
mité, marquée par le centre de l'anneau du second fichet ou 
par le cran de la circonférence qui répond à l'axe. Ce lieu 
étant bien remarqué, s'il tombe juste vi8*à*vis un des traits de 
division de l'échelle, on lira à côté la valeur de l'angle, qui 
sera alors exprimée par un nombre rond de degrés; s'il 
tombe vis-à-vis l'un ou l'autre des deux points placés da|i» 
l'intervalle de deux traits consécutifs, il y aura à ajouter au 
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nombre do degrés correspondaiiL à celui de ces deux traits 
qui est le plus éloigné de la charnière , soit 20 , soit 40 mi* 
nutes , selon qu'il s'agira du premier ou du second point à 
partir du trait en question; enfin si Textrémité de l'indica- 
teur tombe dans l'intervalle d'un trait de division à un point, 
ou des deux points entre eux, l'opérateur appréciera à l'œil 
la fraction de 20 minutes qu'il devra ajouter à la valeur de 
l'angle correspondant au trait ou au point qui précède l'ex? 
trémité. de l'indicateur. Les intervalles de 20 minutes dont 
il s'agit n'étant nulle part moindres que 12 millimètres , et 
étant moyennement de 1 6 , l'opérateur le moins exercé en 
appréciera toujours facilement le quart ou le cinquième à la 
simple vue avec assez d'exactitude pour être assuré de ne pas 
commettre une erreur de plus de 5 ou de 4 minutes sur la 
valeur de l'angle. 

. Il est à remarquer que les intervalles de l'échelle des cosi* 
nus vont en augmentant de grandeur à mesure que l'angle 
approche de 90*. Cette circonstance est heureuse non seule- 
ment en ce qu'elle permet de mieux apprécier à la simple 
vue les fractions d'intervalle , précisément pour les angles 
qui reviennent le plus habituellement dans les applications , 
mais encore en ce que, dans le cas où Ton aurait fait usage 
à son insu d'un indicateur un peu trop long ou un peu trop 
court, elle tend à corriger la tendance de ce défaut de justesse 
à produire des erreurs croissantes avec la grandeur de l'angle. 
Lorsque l'angle d'écartement des branches est de 90°, les 
deux points dans lesquels l'indicateur rencontre générale- 
ment l'échelle, et dont l'un coïncide toujours avec le sommet 
de l'angle (centre de la charnière), se réunissent alors en un 
seul, et l'arc décrit par l'extrémité de l'indicateur devient 
tangent à la ligne médiane sur laquelle l'échelle est construite. 
Cette circonstance n'empêche pas d'évaluer uu angle très- 
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"f oisitt de 90* à moins de 4 ou 5 mmuies près, mais elle s'op- 
pose (surtout par suite de l'interraption de l'échelle au Toi« 
sioage de la charnière), à ce que l'on paisse acquérir la cer- 
titude qu'un angle supposé droit Test réellement en toute 
exactitude. C'est pour obvier à cet inconvénient (et en même 
temps pour fournir un moyen sûr et facile de jalonner sur 
le terrain une ligne perpendiculaire à une autre , ce qui est 
nécessaire dans la mesure des distances), que Ton a percé les 
deux trous G, (7, à l"" de l'axe ; il suit en effet de cette dis- 
position que, quand l'une des extrémités de l'indicateur cor- 
respond au centre de l'un de ces trous , son autre extrémité 
doity si l'angle est droit, correspondre exactement au centre 
<de l'autre trou. 

Dans l'emploi d'une chaînette comme indicateur, l'opéra- 
teur doit avoir soin , non seulement de la tendre assez pour 
qu'on puisse négliger la petite inflexion qu'elle conserve in- 
évitablement, mais encore de s'assurer qu'elle n'est pas tordue 
sur elle-même , et que l'anneau du fichet fixé, est bien dans 
la direction générale.Gette précaution, qui ne demande qu'un 
coup d'oeil avant ai tendre la chaînette, est indispensable 
pour être sûr d'obtenir des résultats exacts, puisque toute 
torsion de la chaînette, ou toute brisure dans sa longueur, 
auraient pour effet de diminuer celle-ci , et par suite de don- 
ner une valeur trop forte pour l'angle cherché. 

Pour feire usage de l'échelle des cordes qui embrasse tous 
les angles depuis jusqu'à 180^, mais qui, parla nature de 
l'indicateur qu'elle emploie au delà de 45**, n'est pas aussi sus- 
ceptible d'exactitude que la précédente pour les angles supé- 
rieurs à cette limite, il faut commencer par chercher la corde 
de l'angle à déterminer dans un cercle de 2" de rayon ; cette 
opération préalabte se (ait en mesurant l'intervalle des cen- 
tres des trous B , B', des extrémités des branches (fig. 4). 
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Tatil que Tangle ne dépasse pa» 45^9 la longueur de la chaî- 
nette , ou plus généralement de l'indicateur de l'échelle tles 
cosinus (rslonge comprise), suffit à prendre cette mesure à 
laquelle on procédera de la manière suiyante : introduire le 
fichet qui ne porte pas la ralonge dans le trou B de la bran« 
che qui présente en dessi» l'échelle des cordes ; faire appuyer 
par un aide sur cette branche; tendre la chaînette arec les 
mêmes précautions que l'on a indiquées ci-dessus» mais cette 
fois de manière à la faire passer au dessus du trou B' de l'au* 
tre branche; enfin saisir entre le pouee et l'index le point 
précis de la chaînette qui correspond au centre de ce troé. 
La corde ainsi mesurée ^ il ne reste plus qu'à la reporter le 
long de la ligne médiane sur laquelle l'échelle est tracée, en 
faisant à cet effet pivoter le fichet placé dans le trou B, de 
manière à mettre son anneaadans la direction de cette Hgne* 
Gela fait, il arrivera comme pour l'échelle des cosincs ou cme 
l'extrémité de la corde tombera sur l'un des traits de division 
de l'éd^Ue, trait auquel correspond toujours un oomdM^ 
rond de degrés ^ ou qu'elle tombera sur l'un des deux points 
qbi séparent deux traits consécutifs, points qui expriment 
#oit Wf soit 40' à ajouter au nombre de degrés indiqué par 
le trait précédent , ou enfin qu'elle tombera dans un iivter* 
valle d'un trait à un point Ou des deux points entve em. Dana 
ce dernier cas , l'opérateur aura à évaluer à la vue une cer- 
taine fraction de fiotervalle, ou de 20 minutes, et il le fera 
encore certainement à moins de un quart ou de un cinquième 
jurés, puisque la grandeur de cet intervalle est toujours.com* 
prise entre 12 et 10 millimètres. 

Lorsque l'angle à déterminer sera plus grand que 90*, on 
opérera encore comrme on vient de l'expliquer, sauf les deux 
diflérenees suivantes: V 11 faudra substituer le ruban à la 
ehaâsette defenue insuffisante pou* prendre la corde d'un si 
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grand angle; 2* comme cette corde lera toujours plus grande 
que 2 mètres qui est la longueur de la branche sur laquelle 
l'échelle est tracée en deux parties, on en effectuera le report 
en déuK fois. A. cet effet, après avoir tendu le ruban le long 
de la ligne médiane, on saisira avec le pouce et l'index de la 
main libre le point précis qui répond au centre du trou A de 
la charnière, et l'on reportera l'excédant le long de l'échelle 
à partir du trou 6 dont on aura ôté le fichet ; du reste , 
on lira, comme dans le cas précédent, la valeur de l'angle 
à l'extrémité de Tindicateur sur la seconde partie de l'é- 
chelle qu'il sera impossible de jamais confondre avec la pre- 
mière , TU la grande différence des angles qui sont en re- 
gard ; seulement on n'obtiendra plus en général ni une aussi 
grande approximation , ni une aussi grande exactitude. La 
diminution d'approximation à mesure que l'angle augmente 
résulte de la diminution progressive des intervalles de. Té- 
chelle ; toutefois entre 90° et 1 20°, les intervalles qui ré- 
pondent à 20' étantj^icore de 8 à 6 millimètres , on voit qu'il 
sera facile jusque-là d'évaluer un angle à moins de 10' près. 
Plus loîa les intervalles diminuent d'une manière très-rapide, 
et il n'y a plus qu'un millimètre pour un degré un peu avant 
l'extrémité de l'échelle (entre 176 et ITT"*). J'ai dit aussi que 
l'on ne pouvait pas espérer autant d'exactitude dans la me- 
suredes grands angles que dans celle des petits ; cela tient à 
l'emploi d'un ruban au lieu d'une chaînette. Le ruban 3'a- 
longe d'une manière variable selon que l'on tire plus ou 
moins fortement dessus, et si l'opérateur ne parvient pas à 
lui donner le même degré de tension dans le report isur 
l'échelle que dans la mesure de la corde, il en résultera une 
erreur plus ou moins sensible. Ces deux considération^ sont 
de nature à détourner autant que possible de prendre direc- 
tement la mesure des angles obtus /ce qui heureusemei^t est 
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toujours possible, à moins que l'on ne soit trop pressé par le 
temps. Presque toujours on trouvera à l'horizon quelque 
point assez remarquable et convenablement placé entre les 
deux dont on cherche la distance angulaire , pour que l'on 
puisse déterminer cette distance par deux opérations faites 
chacune sur un angle inférieur à 90* ; et si cette ressource 
venait à manquer, on aurait toujours sous la main celle de 
placer une fiche, un jalon , etc. à vingt pas ou plus de Fin- 
'somment pour former le point intermédiaire dont on aurait 
besoin. 

Disons maintenant un mot de la manière d'aligner .les bran- 
ches. 

Un coup d'œil , une seconde de temps j suffisent déjà pour 
les placer très-approximativement dans la direction voulue ; 
plusieurs méthodes exactes, mais plus ou moins expéditives, 
peuvent ensuite être employées pour vérifier si la ligne mé- 
diane de la branche à aligner est bien exactement comprise 
dans le plan vertical passant par l'objet qui sert de mire et 
par le sommet de l'angle ; nous allons indiquer celles qui 
nous ont paru les plus simples. 

Emploi d^une fiche. En général il sera bon d'introduire une 
fiche dans le trou A de la charnière , et de l'enfoncer dans le 
sol , ne fût-ce que pour mieux s'assurer que l'instrument est 
bien placé au point précis où doit être le sommet de l'angle 
que l'on veut mesurer. Eh bien , cette précaution , simple et 
bonne en tout état de cause, fournit de plus un moyen 
exact et très-expéditif de diriger les branches. 11 consiste à 
se placer à une distance convenable en arrière de l'instru* 
ment; puis, en se baissant plusou|moins, à diriger un rayon 
visuel rasant le sommet de la fiche ,^t ^aboutissant à l'objet 
éloigné; à «regarder en même temps si la projection pers- 
pective de la fiche couvi^ exactement la ligne médiane de la 
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liranche à aligner i ne laissant voira droite et à gauche que 
des quantités égales de la &ce supérieure ; enfin quand cette 
condition n'est pas remplie , à signaler , à l'aide-opérateur » 
soit de la main , soit de la voix , de quel côté il doit faire pi- 
voter la branche autour de la fiche. 

La hauteur angulaire positive ou négative des objets sur 
lesqueb on se dirige dans les applications est en général 
fort peu considérable. Pour un objet situé au dessus de l'bo- 
rixon, il est aisé de voir que y quelle que puisse être prati- 
quement son élévation, avec la saillie d'environ 20 centi* 
mètres qu'aura le sommet de la fiche au dessus du sol y il sera 
toujours possible de trouver instantanément , plus ou moins 
près de cette fiche , une position de l'œil qui satisfasse à la 
condition de faire aboutir le rayon visuel rasant son sommet 
sur le point de mire. Rien donc ne s'opposera dans ce cas à 
ce que l'on ait recours à la méthode que l'on vient de décrire, 
pour peu que les avantages qu'elle présente compensent le 
petit inconvénient de se salir les mains et les genoux. Pour 
un objet situé plus bas que l'instrument, une hauteur de fiche 
de 20 centimètres ne permettrait de le découvrir du sommet 
de cette fiche qu'autant que l'angle de dépression ne dépas- 
serait pas sensiblement 5 degrés. On pourrait sans doute 
pour ce cas avoir une fiche plus haute , mais mieux vaudrait 
alors recourir à la méthode du fil à plomb dont nous parle- 
rons tout à l'heure. 

Remarquons auparavant que dans la méthode de la fiche ^ 
si l'objet qui sert de mire est situé à la même hauteur que le 
dessus de I4 branche à aligner , il est indifférent que la fiche 
soit dans le pl^in vertical d'alignement, ou soit plus ou 
moins inclinée par rapport à ce plan , soit à droite soit à 
gauche. Il n'en est plus de même quand l'objet éloigné est au 
dessus ou en dessous de l'horizon , et peut-être convien^JN^it 
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il pour cette raison qae la fiche fût luuiiie d'un petit fil à 
plomb. Je n'ai pas cru toutelois deToir adopter cette compli* 
cation , convaincu que l'œil a assez le sentiment de la Terti* 
calitépour qu'il n'y ait jamais à craindre d'erreur sensible 
par suite d'une inexactitude de ce genre. Au besoin le fil à 
{domb dont est muni l'instrument pourrait servir à vérifier 
la position de la fiche , ou bien ce serait encore le cas de re-^ 
courir à la méthode suivante. 

Emploi du fil à plomb n Cette méthode, familière aux artil- 
leurs, qui s'en servent dans le pointage du mortier, consiste 
à se placer en arrière de la branche à aligner, plus ou moins 
près, arbitrairement ; à tendre à quelque distance en avant de 
l'œil un fil à plomb disposé de manière à se projeter à la fois 
sur le sommet de l'angle et sur l'objet éloigné ; à vérifier si 
ce fil à plomb couyre eu même temps par sa projection la 
ligne médianp de 1^ branche , et à faire à Taideopérateur 
te« aignaux<^pnvçnabie8 pi>ur qu'il fasse pivoter celie*ci[]soit 
adroite soit à gauche, jusqu'à ce que la condition précitée 
aoit satisfaite. Il est aisé de voir que cette méthode est appli- 
^ble à tous les cas possibles, mais elle a l'inconvénient 
d'être plus longue à cause des tâtonnements qu'exige le pla- 
cement du fil à plomb dans le plan vertical d'alignement , 
et du peu de fixité qu'il est susceptible de recevoir quand 
on se borne à le tenir à la main; du reste ^ l'opérateur peut 
rester debout ou mettre un genou en terre , ou s'asseoir, se- 
lon qu'il le préférera, par exemple, dans le but d'être moins 
en vue de l'ennemi pu en prise à ses projectiles. 

emploi des aiguilles. Cette méthode a été suggérée par la 
pensée de soustraire, autant que possible, l'opérateur à la 
vue de l'ennemi pendant qu'il aligne ; elle lui permet de se 
coucher à plat ventre , ou de s'enfoncer dans une cavité du 
sol s'il en existait , de manière à pouvoir placer son œil à 
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havteur du dessus de la branche. Comme dans cette position 
la lig^ae médiane ne se découvre plus facilement, on enrelèye 
les deux exti*émités au moyen de deux fines aiguilles que l'on 
y pique dans le bois. Pour être tout-à-fait susceptible d'exac- 
titude, cette méthode suppose que le point de mire est aus s 
dans le plan du dessus de la branche, et qu'aucune inégalité 
du terrain ne le masque à la Tue de l'opérateur. Si l'objet 
était plus bas , il ne serait pas aperçu ; s'il était plus haut , 
le rayon visuel n'y aboutissant pas directement il resterait de 
Tincertitude sur l'entière justesse de l'opération. 

Mefure des distanoei. 

Par cela [même que le télégoniomètre donne la valeur 
(réduite à l'horizon) de tout angle formé par deux rayons 
visuels partant d'un même endroit , il est clair qu'il fournit 
le moyen de calculer trigonométriquement la distance hori- 
zontale de deux points de l'espace, soit qu'on puisse ap- 
prodier de l'un d'eux , soit qu'on ne puisse approcher ni de 
l'un ni de Tautre ; il suffit pour cela que les deux points en 
-question puissent être vus des deux extrémités d'une base 
d'opération de longueur connue. 

Mais indépendamment de cette propriété qui lui est com- 
mune avec les autres instruments goniométriques (à cela 
près que ceux-ci ne réduisent pas d'eux-mêmes les angles à 
l'horizon ) , le télégoniomètre jouit de celle de donner sans 
aucun calcul trigonométrique , et le plus souvent même , si 
l'on veut , sans le moindre calcul arithmétique , la distance 
du'lieu où l'on se trouve à un point éloigné dont on ne peut 
' approcher. C'est de cette dernière espèce de distance seule- 
ment qu'il sera question dans ce qui va suivre. 

Établtsson» d'abord les conditions aécesvairei et sufSion- 



DES augi-b» irr des distances. 377 

tés pour que le télégoniomèlre puisise 'recevoir cette Bpp\i^ 
cation. Il faut et il suffît : T que lé point dont on cherche 
réioignement soitsignalé pendant la durée de l'opération p^r 
quelque objet yisible, non seulement du lieu d^où Ton veut 
compter la distance, mais encore de quelque autre lieu situé 
à un intervalle connu de celui-ci sur une perpendiculaire à la 
lig^à mesurer; 2** que cette perpendiculaire formant la base 
dé l'opération n'excède pas la distance cherchée , et ne soit 
pas plus petite que sa dixième partie. 

Ces conditions comme on voit ne sont pas tellement res 
trictives, qu'elles ne laissent encore un vaste champ à Tap- 
plication. On le reconnaîtra surtout si l'on considère que la 
base peut être prise soit à droite soit à gauche de la ligne à 
mesurer, et que dans bien des cas où quelque obstacle s^op- 
poserait à ce qu'elle pût être prise au lieu même &où l'on 
veut compter la distance, elle pourrait l'être soit en avant 
soit en arrière de ce point, à quelque intervalle connu, ce qui 
reviendrait au même. La grande latitude laissée à l'opérateur 
quant à la longueur de la base est encore une cirbcxistance 
qui augmente les chanices d'application. Toutefois on con* 
çoit que l'étendue à donner à cette l^se n'est pas en 8oi« 
même une chose indifférente , et qu'il convient d'y avoir 
égard sous le double rapport de la célérité de l'opération, 
et de l'exactitude des résultats. Quelques mots à cet égajçd 
viennent naturellement ici à leur place. 

Et d'abord , il importe de se souvenir que l'unité télémé- 
trique, c'est-à-dire la longueur à laquelle sont rapportés les 
nombres de l'échelle des distances, est dans tout les cas 
égale à la centième partie de la base d'opération » Il suit de 
là que l'on n'obtiendra immédiatement la distance ekerchée 
sans aucune espèce de calcul , qu'autant que la.base aura été 
prise égale à 106 des unités dans lesquelles oaa besoin d'à- 
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Toir Texpresiioii de cette dittaooe. Dent toat autre cas , le 
^iKHiibre donné par l'Mifltraaieat detra être multiplié par le 
nombre exprimaut la longueur de la base dans Tespèce d'u* 
nitéê ▼ouloes» et le produit dmsé par 100» Supposons, par 
exemple , qu'on veuille évaluer une distance en mètres f si Too 
emploie dans l'opération une base de 100 mètres , Finstru- 
ment donnera la distance cherchée sans le moindre calcul 
arithmétique ; tandis que si Ton employait une base de 60 
mètres, ou de 180 mètres, etc., il fiaiudrait multiplier le 
nombre trouvé par 50 1 ou par 130 , eic*, et supprimer deux 
chiffres sur la droite du produit. 

En second lieu, entre les deux limites qui restreignent 
retendue à donner à la base , plus on la choisira, grande , 
moins les erreurs que l'on pourra eoQj|inettre soit par man* 
que de soin dans les alignements , soit par suite de quelque 
vice de coostruetioD de l'instrument , auront d'influence sur 
les résultats. 

Pour donner une idée de la différence à cet égard , sup«> 
posons , par exemple , qu'au début de l'opération , ca ait 
commis une erreur de 48' 43" en trop dans l'ouverture 
de l'angle formé par la direction de la base avec la ligne à 
mesurer , angle qui devrait être droit. Eh bien 1 selon que 
l'on emploierait , suivant cette fausse direction, ou une base 
égale à la distance entière , ou une base égale à sa moitié , à 
son tiers y à son quart, à sa cinquième, à sa sixième, etc., 
partie , l'erreur en moins qui en résulterait sur le chiffre de 
la distance donnée par le télégoniomètre , équivaudrait à 
0,14, ou à 0,54, 1,26, 2,25, 3,53, 5,0 unités lélémétri- 
ques , nombres qui pour une distance de 600 mètres , par 
exemple, vaudraient respectivement tO"* 84, 1"'62, 2*^52, 
3*87, 4-^24, 5*0, etc. 

L'erreur supposée de 48' 43" dans la dkection de la base. 
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eft préci^m<^t c^le q^i'ooc^MOneraît q<i ^«cès d^ l rnilU- 
mètrQ da9i9. la JpAfneur df riadicaleur employé à doonor 
raogleUroityCpnDBie nous le dirons plus bas. Si donc, après 
avoir opépé sur cette fausse directioa de la base , oa em- 
ployait encore à la fin de l'opération le memie inducteur, 
trop long d'un millimètre , à chercher sur Téchellele ehîffre 
correspondant à Touverture de Pangle télémétrique obtenu 
à l'extrémité de la base ^ il en résulterait une nouvelle er- 
reur en moias , ^qui s'ajouterait à la première , et cette 
deuxième erreur irait encore eu augmentant en sens iu^erfe 
de la longueur de la base , comme on le voit à l'inspeclion 
des nombres suivants qui ^n expriment la valeur eu unités 
télémétriques , pour la suite de bases précitées ; O^H, 0^42, 
],iû, 2,43 9 4,60, 7,47 , etc., nombres qui, pour une di- 
stance de 600 mètres, équivaudraient re9pectivement à : 
O-Si, 1"26, 2"80, S"^?, 5"6, 7'"47, etc., ce qui ferait 
pour l'erreur totale dans le même exemple : 1"6S» â^SS, 
5-32, 7-07, 9»74, 12-47, etc. 

Ces résultats font voir clairement l'avantage qu'il y aurait 
sous le rapport de l'exactitude à pouvoir employer des bases 
qui se rapprochent de la limite supérieure, afin d'atténuer 
l'ûaflueace des erreurs que l'on est exposé à commettre au 
milieu des dangers de la guerre; mais, d'un autre côté, dans 
le cas ou la distance à mesurer est grande , une base qui ap- 
procherait de lui être égale exigerait beaucoup de temps 
pour être mesurée ; et sa mesure exposerait davantage les 
opérateurs à la vue de l'ennemi. Il y a donc en général, .pour 
les grandes distances, un certain terme moyen à prendre 
dans le choix de la base si l'on veut concilier Texaetitude et 
la célérité ; et l'on sent que c'est à l'expérience à l'indiquer. 
D'après celle que j'ai acquise pour avoir fait un certain nom* 
bre d'opérations avec le télégoniomètre qui fait l'objet de 
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pour cela celle qni posei term par ses deax eitr émîtes parce 
tfixe les mouyements de Tanfre en seront pins faciles) , intro- 
doire dans le trou C de cette branche l'an des fichets de la 
chatoette (ou plus généralement de Findîeatear de Ion« 
guenr constante égale à 1^4142); feire appuyer par un 
aide sur la branche alignée ; d'une main tendre la chaînette 
en la saisissant par le 2® ficbet , tenu perpendieulatrement 
àla longueur, comme on le voit dans la figure t'^, ou mieux 
encore par la ralonge, si elle tenait à ce fichet , comme on 
le Toit dans ta figure 3; de l'autre prendre la seconde branche 
de l'instrument; enfin fiiire mouvoir simultanément celte 
branche et l'indicateur, jusqu'à ce que Pon parviemie à faire 
exactement coïncider l'extrémité de ce dernier marquée par 
le centre de l'anneau du fichet , ou par le cran de sa ciroon* 
ference , avec le centre du trou G'. 

En suivant cette marche , si, comme dans Tinstrumentde 
Tincennes, on a choisi pour former les branches un bois 
exempt de nœuds , ou seulement un bois qui ne se défctte 
pas latéralement , si l'indicateur a bien la longueur qu'il 
doit avoir, et si , par conséquent , quand cet indicateur est 
une chaînette, on a soin de prendre , au moment de la ten- 
dre , les petites précautions indiquées à l'occasion de la me- 
sure des angles , on obtient en un instant un angle droit 
d^une exactitude que l'on peut dire mathématique. 

n n'en serait pas généralement de même en suivant la 
marche tracée dans l'instruction qui accompagnait le pre- 
mier modèle de télégoniomètre construit à La Fère, marche 
qui consistait à introduire simultanément les deux ficbets de 
l'a chaînette dans les trous G, G' ; puis tenant d'une main 
fa branche déjà alignée , à en éc^lrter l'antre jusqu'à ce que 
la chaîhette soit bien tendue ( vbir la fig. 2. ) Ge n'est pas 
i|ue l'on n^obtieiine ainsi un angle droit exact, tant que l'on 



DES AWBLIS ET DES DISTANCES. 383 

continue d^agir des deux main» sur les branchés, mais ordi-^ 
Bairementy dès qu'cm cesse de fes tenir, elles reviennent plus 
on moins l'une vers l'autre, entraînées par te poids, et peitt« 
être aussi par l'élasticité de la c^atnette mise en jeu par un 
certain excès de force que Voù. employait à la tendre. Ce 
petit rapprochement (variable avec Tétat de la charnière 
et du sol qui font plus ou moins obstacle à l'efFet des forces^ 
dont on vient de parler) a pour effet immédiaff de diminuer 
l'angle que devrait former la base avec la ligne à mesurer, 
et pour effet consécutif d'augmei^ter l'angle télémétrique , 
ou de donner une expression trop forte pour la distance 
cherchée. C'est probablement pour avoir autrefois suivi 
cette dernière marche qu'au lieu d'arriver à des résultats 
entièrement exacts dans des opérations bien faites d'ailleurs, 
on trouvait toujours des différences d'environ 2 pour 100 
en plus. 

La direction de la base étant indiquée par celle de la 
2* branche, il reste à placer un repère dans le prolongement 
de celle-ci, à une distance un peu plus grande que la Ion 
gueur que Ton veut donner à la base. Le placement de ce 
repère ( qui peut être un jalon , une pierre , un homme, etc.) 
s'effectue par une opération analogue à celle de l'aligne* 
ment d'une branche sur un objet fiie. Seulement ici ce n'est 
plus la direction de la branche que l'on change quand le 
point de mire éloigné n'est pas dans le prolongement de sa 
ligne médiane ; mais c'est ce point lui-même, c'est-à-dire le 
repère que l'on transporte à droite ou à gauche, jusqu'à ce 
que la condition précitée soit remplie. 

Gomme de la bonne direction de la base d'opération par 
rapport à la ligne à mesurer dépend la jttstes^e de Pangle 
télémétrique duquel dépend le chiffre de la distance , je 
crois devoir décrire ici la mamere aussi simple que sûre 
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par laquelle on pourra .construire géodfiétriquement Tangle 
droit dont on a besoin^ en :^e servant de l'instrument lui* 
même comme d'un grand compas pour décrire des arcs d«: 
cercle. Ce moyen , quoiqu'un peu plus long que celui que 
nous aToi^ décrit pr<$cédemment, lequel repose, sur l'emploi 
d'un indicateur d'une longueur voulue^ devrait être em- 
ployé de préférence à celui-ci , si l'on en était réduit à se 
servir pour indicateur, soit du ruban, soit d'uoe ficelle 
également susceptible de changer de longueur sous diverses 
tensions. Il consiste (voir la fig. 16 ) 1° à indiquer sur le sol, 
à l'aide du ruban, ou d'un, cordeau , la direction AO de la 
ligne à mesurer sur une longueur de 4 mètres environ ; 2^ à 
Goucber l'instrumei^t à terre, sans l'ouvrir, et ayant une 
fiche dans chacun des trous extrêmes A et B , la l*"^ légère- 
ment enfoncée dans le sol à l'origine commune de la distance 
et de la base y où doit être le sommet de l'angle droit y la 
seconde piquée plus avant dans la terre, en un point B situé 
approximativement à 45^ de AO; S'' à faire pivoter l'in* 
strument autour de cette dernière fiche retenue .fixement 
par un aide , de manière à tracer sur le sol, avec la fiche A , 
deux portions^ kl^ mn, diamétralement opposées, d'une même 
circonférence de cercle de 2 mètres derayon,et dont l'une 
intersecte la ligne AO ; 4° à faire passer alors le ruban ou le 
co;rdeau déjà employé par le point d'intersection p dont il 
s'agit, et par le centre B ; S"" enfin à marquer sur le sol le 
point q où la ligne ainsi obtenue rencontre l'arc mn. Il est 
évident que le point q appartient à la direction cherchée de 
la base , et suffit avec le point A pour la déterminer. 

II. Mesurage de la base* Le mesurage de la base se fera 
à la chaîne d'arpenteur si on en a une. A défaut d'une telle 
chaîne, on; pourra y substituer soit l'instrument lui-même 
déployé en ligne droite (fig. 5.) et présentant ainsi «ne 
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* longueur rec£iUgne de 4 'mètres entre les centres des deux 
'trôus^/B'j'dans chacun desquels on placera une fiche i. soit 
le ruban qui akussi 4 mètres de longueur et dont la bobine 
à faquélle il est attaché est pareillement susceptible de 
feàevoir une 'fiche; soit rînstrument et le ruban ensemble 

'fiirmârit par leur réunion une longueur de 8 mètres; soit 
eAfifn un cordage quelconque auquel il serait aisé de donner 
à l'aide de l'instrument une longueur connue plus considé- 
rèfblëqûeles précédentes, et par exemple celle de 25 mètres, 
qui pei^nléttrait de mesurer 100 mètres en 4 reports seufé- 

' mèùt. \)ii pourra aussi se contenter de mesurer la base au 
pas , ou d'évalu'ér Ta longueur d après la durée de 8on{>ar-* 
côors y ^etc. Se croîs inutile d'^entrér dans pYus de détails sur 
dés opérations àiissi simples avec lesquelles tous ceu3( qui sé^ 
raient appeléls à '&ire usage du telégoniomètre seraient de^ 
puis lông-teVnps familiarisés. 

lis. Détermination matérielle de l'angle télémétrique, 
L'Instrument a dÀ être porté à l'extrémité de la base en 
même temps qu'on procédait à la mesure de celle-ci , quel 
que Àoit le moyen de mesurage que l'on ait employé. On le 
place alors de nouveau a terre , le trou A de la charnière 

Î*usté au point où finit la base , et les deux branches dirigées 
'une yet*s le point de départ de la distance où l'on a du 
làis&et* un repère , raùtrè vers le point dont on cherche 
l'éloignemient ; oh achève lensuité de les aligner rigoureuse- 
inent sûr ces points , comme on l'a expliqué à l'occasion de 
ià mesure des angles , et en commençant de préférence pftr 
celle des deux qui porte à terre dans toute sa longueur afin 
d'être tnoins exposé à la déranger quand on procédera à 
Malignement de l'autre. 

ÏV. Déterhiination du chiffre de la distance. L'angle télé* 
^^triqué ainsi réalisé^ il ne restera plits, pour avoir le chiffre 
M^" 69. 2' SÉRIE. T. 23. SEPTEMBRE 1838. 25 
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de la distance en unités télémétriques, qu'à (aire avec la chaî- 
nette (ou plus généralement avec le petit indicateur de lon- 
gueur fixe ) y précisément la même opération que l'on aurait 
à faire si Ton se proposait d^évaluer cet angle eu degrés et 
minutes au moyen de l'échelle des cosinus. Seulement , au 
lieu de consulter cette échelle quand l'opération sera finie , 
on consultera celle qui est à côté , tracée à l'encre rouge. Il 
arrivera alors de trois choses l'une : 

Ou l'extrémité de l'indicateur tombera juste sur un des 
grands traits de division vis-à-vis desquels sont inscrits des 
nombres, et, dans ce cas , l'on aura immédiatement l'exprès* 
sion de la distance en unités télémétriques ; 

Ou bien le point d'incidence se trouvera vis-à-vis d'un 
petit trait non accompagné d'un nombre , et alors il faudra 
ajouter au nombre correspondant au grand trait le plus 
voisin du côté de l'extrémité libre de la branche une 
quantité égale à la valeur des divisions qu'il y a en plus , 
en ayant soin, à cet effet y de jeter un coup d'œil sur le 
nombre total de petits traits de divisions contenus entre les 
deux grands traits les plus voisins, pour en déduire la va- 
leur de chaque division intermédiaire ; 

Ou enfin l'extrémité de l'indicateur tombera entre deux 
petits traits , et alors, après avoir fait le même petit calcul 
que ci-dessus pour celui de ces deux traits qui est du côté 
du bout libre de la branche , on ajoutera au nombre obtenu 
la valeur de la fraction de division correspondante au point 
d'incidence. L'estimation de cette fraction se fera à la vue. 
Dans les parties de l'échelle où les intervalles sont les plus 
petits, elle pourra toujours s'apprécier à moins de 1 cinquième 
près, puisque le pluspetitde tous les iatervalles dépasse encore 
5 millimètres. Mais on sera maître d'obtenir une plus grande 
approximation dans la plupart des autres parties de l'échelle^ 
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puisque la grandeur moyenne de tous les intervalles est de 
16 millimèti^es et qu'il y en a qui approchent de 5 cen- 
timètres. 

En nous en tenant à l'hypothèse d'une approximation à 
1 cinquième d'interyalle près, on obtiendrait toute distance 
à moins de : 

1 / unités I [ 500 \ de ces 

2 télémétriques | jusqu'à celles de 1 650 | 

& près, ) [ 1,000 ) unités. 

Maintenant, si la base employée était de 1 00 des unités dans 
lesquelles on veut avoir l'expression de la distance , ces uni- 
tés seraient égales à l'unité télémétrique, et le nombre donné 
par l'instrument serait le nombre cherché. Si elle était tout 
autre, on aurait d'abord l'unité télémétrique en divisant la 
base par 100, et il y aurait par conséquent encore à mul- 
tiplier le nombre obtenu par la valeur de la base, en sup« 
primant deux chiffres sur la droite du produit. 

Les exemples suivants rendront ceci plus clair. 

P La distance évaluée à vue d'oeil parait d'environ 600 
mètres; on prend une base de 100 mètres; l'instrument donne 
675 , c'est donc 575 mètres. 

2° Distance évaluée à la vue', environ 300 mètres ; — base 
employée, 50 mètres ; — nombre trouvé, 640 ; — distance 
cherchée, z=640 X 0'"50z=320". 

3** Distance évaluée à l'œil , environ 900 mètres ; — base 
employée, 150JmètreR; — nombre trouvé, 619; — distance 
cherchée , =619x150" = 928". 

4° Distance évaluée à l'œil, entre 5 et 600 mètres; — base 
employée, 100 pas supposés de O^SO; — nombre trouvé, 
605 ; — distance cherchée, = 605 pas = 605xO"80=524 
mètres. 
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S\pi8tapçe évaluée à h vue, entre 11. et ly2Q0 mètres.; 
-- bas^ eipployé^y 30Q j^as de 0°>80; — nombrje.trouY^ 
482 ; — distance cherchée, =482 X 3 pas z= 1,446 p^^ ou 
M?^^A?a2?^.2"4p== 1,167 ni^^tre». 

6* pUtai^ce é^valvéç à la, v,ue 8pQr ;,— Ijaçç eojployt^e^ 
140*"; — nombre trouvé 738; — distance corrçspçti^^t^p : 
738xl''40 = lOSS*". Gomme ce résultat surpasse de beau- 
couiMiix fois, la. base, on pourra pour plus de certitude Ip re- 
garder seulement qomme une prtemièr/e doonée plus appro- 
chée que la simple évaluation à la vue qui avait servi à régler 
la base. Dans ce cas. c^n prolongera celle*c^, d*une certaine 
quantité , par exemple jusqu'à 170" ; et si nous supposons , 
pçur fixer les idées , que cette npuvjBlle base donçie le nokn« 
bi;e 612, on en concluera. pour la valeur plus, exacte de la. 
distance cherchée : . 6 1 2 x .1 "7 0= 1 040" . 
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